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   Au début du vingtième siècle, la France sera marquée par de grands bouleversements. 

LÅÓ ÄÅÕØ ÇÕÅÒÒÅÓ ÍÏÎÄÉÁÌÅÓ ÅÔ ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄÅ ÆÏÒÃÅÓ ÔÅÌÌÅÓ que la télévision ou le cinéma 

concourants la littérature. Les genres littéraires se confondent et sont vite remis en 

ÑÕÅÓÔÉÏÎȢ ,Á ÐÏïÓÉÅ ÐÁÒ ÅØÅÍÐÌÅ ÔÅÎÄ Û ÓÅ ÍïÌÁÎÇÅÒ Û ÌÁ ÃÈÁÎÓÏÎȟ ÌȭÁÕÔÏÂÉÏÇÒÁÐÈÉÅ ÅÔ 

ÌȭÁÕÔÏÆÉÃÔÉÏÎ ÎȭÏÎÔ ÐÌÕÓ ÄÅ ÆÒÏÎÔÉîÒÅÓ ÒÅÓÐÅÃÔÉÖÅÓ ÅÔ ÏÓÅÎÔ ÍðÍÅ ÓȭÅÎÔÒÅÍðÌÅÒȢ 1ÕÁÎÄ ÁÕ 

ÔÈïÝÔÒÅȟ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÄÒÁÍÁÔÉÑÕÅ ÓÅ ÖÅÒÒÁ ÖÏÌÅÒ ÌÁ ÖÅÄÅÔÔÅ ÐÁÒ ÕÎ ÍÅÔÔÅÕÒ ÅÎ ÓÃîÎÅ 

ÓȭÉÎÓÐÉÒÁÎÔ ÄÅ ÔÅØÔÅÓ ÎÏÎ ÐÁÒÔÉÃÕÌÉÅÒÓȢ   

 

6ÉÅÎÔ ÅÎÓÕÉÔÅ ÌÅÓ ÔÒÁÄÕÃÔÉÏÎÓ ÄȭĞÕÖÒÅÓ ÁÎÇÌÁÉÓÅÓ ÅÔ ÐÌÕÓ ÐÒïÃÉÓïÍÅÎÔ ÄÅ ÒÏÍÁÎÓ ÐÏÌÉÃÉÅÒÓ 

fortement influencés par le progrès de la science et du jeu intellectuel. Cette société 

française, fragilisée et manipulée par une bourgeoisie très vite percée au grand jour  

révélant ainsi toutes les abominations dont elle se livrait et même supportait en silence, 

adoptera très facilement ce genre littéraire qui lui apporte justice et sérénité à travers 

ces histoires de malfaiteurs jugés et arrêtés.  

 

 

Le fait est que le roman policier est avant tout un travail sur la réflexion dont 

ÌȭÁÂÏÕÔÉÓÓÅÍÅÎÔ ÅÓÔ ÌÅ ÄïÎÏÕÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÏÕ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ïÎÉÇÍÅÓȢ -ÁÌÈÅÕÒÅÕÓÅÍÅÎÔȟ  

ÃÅÔÔÅ ÉÎÔÅÎÔÉÏÎ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅ ÄÅ ÃÅ ÇÅÎÒÅ ÖÁ ÌÕÉ ÖÁÌÏÉÒ ÕÎ ÃÌÁÓÓÅÍÅÎÔ ÓïÖîÒÅ ÌȭÅÍÐÒÉÓÏÎÎÁÎÔ 

dans un registre paralittéraire surtout quand il se décide de ne plus obéir aux règles 

ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅ ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅȢ  "ÉÅÎ ÑÕÅ ÌÅÓ ïÃÒÉÖÁÉÎÓ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÓȭÉÎÓÐÉÒÅÎÔ ÄÅ ÌÅÕÒÓ ÐîÒÅÓ ÁÎÇÌÁÉÓ 

ÉÌÓ ÓÅ ÖÅÕÌÅÎÔ ÌÉÂÒÅ ÄȭÉÎÎÏÖÅÒ ÅÔ ÄȭïÃÒÉÒÅ ÓÁÎÓ ÁÕÃÕÎÅ ÃÏÎÔÒÁÉÎÔÅȟ ïÃÒÉÒÅ ÁÖÅÃ ÄÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ 

ÆÏÒÍÅÓ ÅÔ ÃȭÅÓÔ ÃÅ ÑÕÅ ÓÅ ÐÒÏÐÏÓÅ ÄÅ ÒïÁÌÉÓÅÒ ÌȭïÃÒÉÖÁÉÎ ÃÏÎÔÅÍÐÏÒÁÉÎ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ Û 

ÌȭÝÍÅ ÓÕÒÒïÁÌÉÓÔÅ ÁÖÅÃ ÄÅ ÎÏÕÖÅÌÌÅÓ ÆÏÒÍÅÓ ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅȢ   
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Autrement dit, il rompt avec la tradition en faisant intervenir, dans une écriture où le 

tragique est dominant,  des formes très inattendues qui suscitent chez le lecteur bien des 

interrogations, aussi bien policières que littéraires. 

 

   Notre étude se porte sur le roman Le mystère de la chambre jaune, on vise 

essentiellement : 

   ͅ  #ÏÍÍÅÎÔ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÉÎÖÅÓÔÉÔ ÌȭÈÕÍÏÕÒ ÄÁÎÓ Õne écriture réservée et  rigide ; 

   _ Quel est ÌÅ ÂÕÔ ÄȭÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ÉÎÔÅÒÖÅÎÔÉÏÎ ; 

   _ La figure du narrateur ; 

   _ Une écriture littéraire combien même inscrite dans un genre policier. 

 

   Afin de mieux traiter ces interrogations, les approches psychologiques et analytiques 

ÓÏÎÔ ÌÅÓ ÍÉÅÕØ ÁÄÁÐÔïÓ Û ÌȭïÔÕÄÅ ÄÅ ÌȭĞÕÖÒÅȢ  Psychologique, car les indices textuels 

mettent en scène  une vie de famille détruite par le secret et le mensonge, où les 

circonstances ont conduit à une séparation douloureuse prémédité entre la mère et le 

ÆÉÌÓȟ ÅÔ ÌÁ ÄïÃÏÕÖÅÒÔÅ ÄȭÕÎ ÐîÒÅ  ÍÅÎÔÅÕÒ ÅÔ ÁÓÓÁÓÓÉÎȢ %Ô ÄÏÎÔ ÌÅÓ ÉÎÄÉÃÅÓ extratextuels 

ÐÒÏÕÖÅÎÔ ÌÁ ÔÒÁÎÓÐÏÓÉÔÉÏÎ ÄÅ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ÃÁÒÁÃÔîÒÅÓ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÓÕÒ ÓÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓȢ  

 

 

   !ÎÁÌÙÔÉÑÕÅȟ ÃÁÒ ÃȭÅÓÔ ÄÅ ÌÁ ÌÉÔÔïÒÁÔÕÒÅ ÁÖÁÎÔ ÔÏÕÔȟ ÅÔ ÉÌ ÎÏÕÓ ÆÁÕÔ ÁÎÁÌÙÓÅÒ ÌÅÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÅÓ 

ÃÏÍÐÏÓÁÎÔÅÓ ÄÕ ÔÅØÔÅ ÑÕÉȟ ÕÎÅ ÆÏÉÓ ÒïÕÎÉÓȟ ÅÎ ÆÏÎÔ ÕÎÅ ĞÕÖÒÅ ÄȭÁÒÔȢ 

    

   

  Nous nous verrons obligerȟ ÁÖÁÎÔ ÄÅ ÃÏÍÍÅÎÃÅÒ ÌȭïÔÕÄÅ ÄÅ ÌȭĞÕÖÒÅȟ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÕÎ ÂÒÅÆ 

ÍÁÉÓ ÎïÁÎÍÏÉÎÓ ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅ ÓÕÒÖÏÌ ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅ ÑÕÁÎÄ Û ÌÁ ÄïÆÉÎÉÔÉÏÎ ÅÔ ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÕ ÇÅÎÒÅ 

policier peu compris jusque là. Par la suite, le travail de recherche sera divisé en trois 

grandes parties. La première sera de détecter les manifestations humoristiques, les 

situer dans le décor du texte et démontrer le « pourquoi Ȼ ÄȭÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ÄïÍÁÒÃÁÔÉÏÎȢ 
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   $ÁÎÓ ÌÁ ÄÅÕØÉîÍÅ ÐÁÒÔÉÅȟ ÎÏÕÓ ÖÅÒÒÏÎÓ ÃÏÍÍÅÎÔ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÐÅÕÔ ÆÁÉÒÅ ÄȭÕÎ ÎÁÒÒÁÔÅÕÒ ÕÎ 

personnage aussi bien principal que transparent.  Comment de simples anagrammes 

ÐÅÕÖÅÎÔ ÂÁÓÃÕÌÅÒ ÌÁ ÓïÍÁÎÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌȭĞÕÖÒÅȢ 

 

   La troisième sera un travail de plaidoirie. Nous essaierons de dégager du texte des 

éléments essentiels à ÌÁ ÒïÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ĞÕÖÒÅȟ ÃÏÍÂÉÅÎ ÍðÍÅ ÉÎÓÃÒÉÔÅ ÄÁÎÓ ÕÎ 

registre policier et avant de le devenir, est obligatoirement et inévitablement littéraire.



 

 

 

     

 
 

 

PREMIER CHAPITRE 

 

 

SURVOL HISTORIQUE
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I-Bref retour en arrière  
 

1- "ÉÏÇÒÁÐÈÉÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒȡ  

  Gaston Leroux qui a pour pseudonyme Gaston-George Larive 

est né le 6 Mai 1868 à Paris, élevé en Normandie dans la 

ÆÁÍÉÌÌÅ ÄȭÕÎ ÅÎÔÒÅÐÒÅÎÅÕÒ ÄÅ ÔÒÁÖÁÕØ ÐÕÂÌÉÃÓȢ 

"ÉÅÎ ÑÕÅ ÄÅÖÅÎÕ ÁÖÏÃÁÔȟ ÌÁ ÌÉÔÔïÒÁÔÕÒÅ Á ÃÏÎÑÕÉÔ ÓÏÎ ÃĞÕÒ Û 

tout jamais. Il commence par composer des poèmes et de 

courtes nouvelles qui sont publiés dans des revues 

ÄȭïÔÕÄÉÁÎÔÓȢ 2ÅÐÏÒÔÅÒ ÁÖÅÎÔÕÒÅÕØȟ ÉÌ ÓÉÌÌÏÎÎÅ ÌÅ ÍÏÎÄÅ ÄÅ ρψωτ Û ρωπφȟ ÁÖÅÃ ÕÎÅ 

inlassable curiosité, habile et courageux, il rapporte de ces pérégrinations de 

passionnants articles notamment sur la révolution russe de 1905. Toutefois son amour 

pour la littérature bouleverse son avenir. Le roman policier devient sa vocation et fera 

ÄÅ ÌÕÉ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÐîÒÅÓ ÆÏÎÄÁÔÅÕÒ ÄÅ ÃÅ ÇÅÎÒÅȢ )Ì ÆÁÉÔ ÐÁÒÁÿÔÒÅ ÅÎ ɉρωπχɊ ÄÁÎÓ ,ȭÉÌÌÕÓÔÒÁÔÉÏÎ 

LE MYSTERE DE LA CHAMBRE JAUNEȢ #Å ÆÕÔ ÌÅ ÄïÂÕÔ ÄȭÕÎÅ ĞÕÖÒÅ ÉÎÉÎÔÅÒÒÏÍÐÕÅ 

ÐÅÎÄÁÎÔ ÖÉÎÇÔ ÁÎÓ ÏĬ ÌÅ ÄÏÕÂÌÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒȟ ÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ *ÏÓÅÐÈ *ÏÓïÐÈÉÎ ÄÉÔ 

ROULETABILLE, fin limier et justicier, accumule les exploits et dénoue les situations les 

plus effrayantes. Malheureusement cette série prendra fin avec la mort prématurée de 

ÌȭïÃÒÉÖÁÉÎ ÄÕÅ Û ÕÎÅ ÃÒÉÓÅ ÄȭÕÒïÍÉÅ ÌÅ ρυ !ÖÒÉÌ ρωςχ Û .ÉÃÅ1. 

 

  « 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØȟ ÃȭÅÓÔ ÌÁ ÐÁÓÓÉÏÎ ÄÅ ÖÉÖÒÅ ÄÁÎÓ ÌȭÉÎÓÔÁÎÔȟ ÄÅ ÇÏĮÔÅÒ Û ÔÏÕÔ ÍÏÍÅÎÔȟ 

ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÅØÔÁÓÅ ÇÏÕÒÍÁÎÄÅȟ ÌÁ ÐÌïÎÉÔÕÄÅ ÄÅ ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅȟ ÅÎ ÆÁÉÓÁÎÔ ÐÒÅÕÖÅ ÄȭÕÎ 

ÁÐÐïÔÉÔ ÇÁÒÇÁÎÔÕÅÓÑÕÅ ÅÔ ÄȭÕÎ ïÑÕÉÌÉÂÒÅ ÈÕÇÏÌÉÅÎȢ »2  

 

  #Å ÑÕÉ ÄÏÎÎÅ Û ÃÅÔ ïÃÒÉÖÁÉÎ ÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ÒÅÎÏÍÍïÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÕÎÉÑÕÅÍÅÎÔ ÓÏÎ ÔÁÌÅÎÔ 

ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅ ÍÁÉÓ ÉÌ ÎȭÈïÓÉÔÅ ÐÁÓ Û ÓÅ ÒÉÓÑÕÅÒ Û ÌÁ ÎÏÕÖÅÁÕÔï ȡ )Ì ÏÂïÉÔ ÁÕØ ÒîÇÌÅÓ ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅ 

de son époque certes mais se veut innovateur. Il communique des traits de sa propre 

personnalité à ses personnages. Pensons à son humour, son amour du jeu (poker), son 

appétit grandissant, son âme de journaliste fasciné par le progrès scientifique et la 

                                                             
1 Dictionnaire des auteurs (Dictionnaire biographique des auteurs) 3(de tous les temps et de 

tous les pays). LAFFONT-BOMPIANI, Ed, S-E-D-E et V.BOMPIANI, (1952), p.119. 

2 Dictionnaire des littératures policières TOME2. J-Z Sous la direction de MESPLEDE, Claude, 

Joseph k, (2003), nouvelle Ed, (2007), p.186. 
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justice donne naissance à la poésie et la littérature. Toutes ces composantes font de cet 

ÁÕÔÅÕÒ ÃÏÎÔÅÍÐÏÒÁÉÎ Û ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÓÕÒÒïÁÌÉÓÔÅ ÌÅ ÄÅÒÎÉÅÒ ÇÒÁÎÄ ÔïÎÏÒ ÄÕ ÒÏÍÁÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒ3. 

 

2-"ÉÂÌÉÏÇÒÁÐÈÉÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ : 

   Ce fut le mystère de la chambre jaune figurant dans la première série de Leroux« les 

aventures de Joseph Rouletabille ». La deuxième se nomme « Les aventures de chéri-

BiBi Ȼ6ÏÉÃÉ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÃÈÅÆÓ ÄȭĞÕÖÒÅÓ ÄÅ ÃÅÔ ïÃÒÉÖÁÉÎ :  

-La Double Vie de Théophraste Longuet(1903). 

-Un homme dans la nuit(1910). 

-La reine du sabbat (1910-1913). 

-,ȭ%ÐÏÕÓÅ ÄÕ ÓÏÌÅÉÌɉρωρςɊȢ 

-Rouletabille chez le tsar(1912). 

-Le Mystère de la chambre jaune(1907) qui aura pour suite Le Parfum de la dame en 

noir(1908). Le Roi Mystère(1908). 4 3ÁÎÓ ÏÕÂÌÉÅÒ ,Å &ÁÎÔĖÍÅ ÄÅ Ìȭ/ÐïÒÁɉρωρπɊ ÑÕÉ ÓÅÒÁ 

sans cesse porté au cinéma.  

-Les Premières Aventures de Chéri-Bibi (1913-1914). 

-Le Château noir /Les Etranges noces de Rouletabille (1914-1916). 

-La Poupée sanglante (1923-1924). 

-La Machine à assassiner (1923-1924). 

   Beaucoup de romans de Leroux ont paru en ÆÅÕÉÌÌÅÔÏÎ ÁÖÁÎÔ ÄȭðÔÒÅ ÐÕÂÌÉïÓ ÓÏÕÓ ÌÁ 

forme de livres.    

 

 

 

 

 

                                                             
3 DE BEAUMARCHAIS Jean-Pierre, COUTY Daniel, REY Alain. Dictionnaire des littératures de 
langue française. Bordas, Paris (1994). Paris (1984) première édition, pp.1375-1376. 

4
 Si lôon accepte deux faux d®parts : en 1903(La Double Vie de Théophraste Longuet) et en 

1907(Le Mystère de la chambre jaune), Leroux ne se consacre vraiment au roman populaire quôen 

1908(Le Roi Mystère). Vocation Tardive : il est âgé de 40ans. 
  



10 
 

   3-Leroux et la politique  : 

      #ÅÔ ïÃÒÉÖÁÉÎ ÎȭÁÖÁÉÔ ÑÕȭÕÎÅ ÐÁÓÓÉÏÎȟ Ìa littérature. Mais il lui arrivait toutefois de 

ÓȭÉÎÔïÒÅÓÓÅÒ Û ÌÁ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ $ÕÒÁÎÔ ÕÎ ÖÏÙÁÇÅ ÅÎ 2ÕÓÓÉÅȟ 'ÉÌÅÓ #ÏÓÔÁÚ témoigne de Leroux 

ÑÕÉ ÓȭÙ ÒÅÎÄÁÉÔ ÐÏÕÒ ÌÅ ÊÏÕÒÎÁÌ ÄÕ Matin : 

 

   « ,ÅÒÏÕØ ÅÓÔ ÂÉÅÎ ÌÏÉÎ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÆÁëÏÎ ÄÅ ÖÏÉÒ ÅÔ  ÄÅ ÐÁÒÌÅÒȢ %Ô ÐÏÕÒÔÁÎÔȣ ÌÅ ÔÁÂÌÅÁÕ 

ÑÕȭÉÌ ÂÒÏÓÓÅ ÊÏÕÒ ÁÐÒîÓ ÊÏÕÒ ÒÅÃÏÕÐÅÒÁ ÅÎ ÂÉÅÎ ÄÅÓ ÐÏÉÎÔÓ ÌÁ ÆÒÅÓÑÕÅ ÎÏÉÒÅȟ ÔÅÒÒÉÂÌÅȟ 

peinte par les sociÁÌÉÓÔÅÓ ÄÕ ÍÏÎÄÅ ÅÎÔÉÅÒȢɉȣɊ,ȭÉÄïÅ ÄÏÍÉÎÁÎÔÅȟ ÃÈÅÚ ,ÅÒÏÕØȟ ÃȭÅÓÔ 

la démocratie. Quand la Russie deviendra -t-elle une république  ? »5   

 

)Ì ÅÓÔ ÖÒÁÉ ÑÕÅ ÒÉÅÎ ÎȭÉÎÉÔÉÁÉÔ ÃÅÔ ïÃÒÉÖÁÉÎ Û ÉÎÔÒÏÄÕÉÒÅ ÌÁ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÄÁÎÓ ÓÅÓ ĞÕÖÒÅÓ 

littéraires à caractère policier et encore moins dans le roman Le mystère de la chambre 

jauneȟ ÎïÁÎÍÏÉÎÓȟ ÉÌ ÓȭÁÕÔÏÒÉÓÅÒÁ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÁÌÌÕÓÉÏÎÓ ÓÕÒ ÌÅÓ ïÖïÎÅÍÅÎÔÓ ÑÕÉ ÔÏÕÃÈÅÎÔ 

Ìȭ%ÕÒÏÐÅ ÄÅÐÕÉÓ ÌÅ ÄïÂÕÔ ÄÕ ÓÉîÃÌÅ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÄïÃÌÁÒÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÇÕÅÒÒÅ ÍÏÎÄÉÁÌÅ 

dans La reine du sabbat (1910-1913) et ÄÅÖÉÅÎÔ ÕÎ ÄïÆÅÎÓÅÕÒ ÄȭÕÎÅ ÅÎÔÒïÅ ÅÎ ÇÕÅÒÒÅ ÄÅÓ 

Etats-Unis aux cotés de la France et de la Grande-Bretagne dans Le Capitaine Hyx 

(1917)6. 

 

   'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÅÓÔ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÐîÒÅÓ ÆÏÎÄÁÔÅÕÒ ÄÕ ÒÏÍÁÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒȟ ÁÖÁÎÔ ÄȭÁÌÌÅÒ ÐÌÕÓ ÌÏÉÎȟ 

intéressons-nous à la véritable définition de ce genre littéraire, ses origines ainsi que 

son évolution. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
5 Alfu, op. Cit, p.41. 
6 Idem. 
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  4- 1ÕȭÅÓÔ-ce que le roman policier  ? 

      !ÖÁÎÔ ÄȭÁÐÐÒÏÃÈÅÒ ÕÎÅ ĞÕÖÒÅ ÃÏÍÍÅ Le mystère de la chambre jaune à caractère 

ÐÏÌÉÃÉÅÒȟ ÉÌ ÎÏÕÓ ÆÁÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÃÏÍÐÒÅÎÄÒÅ ÅÔ ÄïÆÉÎÉÒ ÃÅ ÇÅÎÒÅ ÄȭÁÐÒîÓ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ 

dictionnaires : 

    Messac Régis(1929) dans Le « Detective Novel »  et l'influence de la pensée scientifique : 

« Un récit consacré avant tout à la découverte méthodique et graduelle, par des 

moyens rationnels, des ÃÉÒÃÏÎÓÔÁÎÃÅÓ ÅØÁÃÔÅÓ ÄȭÕÎ ïÖïÎÅÍÅÎÔ ÍÙÓÔïÒÉÅÕØȢ »7 

 

    François Fosca (1937), Boileau-Narcejac (1965) et de Jacques Sadoul proposent :  

« Un récit rationnel dont le ressort dramatique est un crime, vrai ou supposé. »8  

 

   Messac (Décembre 1929): « Un crime mystérieux, graduellement éclairci par les 

ÒÁÉÓÏÎÎÅÍÅÎÔÓ ÅÔ ÌÅÓ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅÓ ÄȭÕÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒȢ »9  

 

Jacques Breton, dans son dictionnaire Les collections policières en France10, réunit ces 

citations qui définissent le roman policier avec une vision littéraire: 

 

   CHESTERTON : « ,ȭ)ÌÉÁÄÅ ÄÅ ÌÁ ÇÒÁÎÄÅ ÖÉÌÌÅ ». 

 

   -!,2!58 ÎȭÈïÓÉÔÅ ÐÁÓ Û ïÃÒÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÅÓÔ « ÌȭÉÎÔÒÕÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÔÒÁÇïÄÉÅ Çrecque dans 

notre vie contemporaine  » 

 

   MONNEROT parle de « Poésie urbaine  ».  

 

4ÏÕÔÅÓ ÃÅÓ ÄïÆÉÎÉÔÉÏÎÓ ÓÅ ÒÅÊÏÉÇÎÅÎÔ ÑÕÁÎÄ Û ÌȭïÌÕÃÉÄÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÃÒÉÍÅ ÐÁÒ ÌÅ ÍÏÙÅÎ ÄÅ ÌÁ  

rationalisation et la réflexion. Ce sont ces traits terriblement accusateurs qui 

caractériseront et classifieront ce genre dans le registre policier.  

                                                             
7  Comité Revues contemporaines : Les «  genres » et leurs revues, atelier du 18 Juin, p.4.   

8  Idem 

9  Idem 

10 BRETON, Jacques. Les collections policières en France(Le livre de poche-déf). Editions du Cercle 

de la Librairie(1992), op. Cit, pp.495-496. 

http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Fran%C3%A7ois_Fosca&action=edit&redlink=1
http://fr.wikipedia.org/wiki/Boileau-Narcejac
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jacques_Sadoul
http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9gis_Messac
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,ȭÁÐÐÅÌÌÁÔÉÏÎ ÄÅ ÒÏÍÁÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒ ÎÅ ÓȭÅÓÔ ÐÁÓ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÆÁÉÔÅ ÁÉÎÓÉȢ  ,ÅÓ ÁÎÇÌÁÉÓ ÌȭÏÎÔ ÔÏÕÔ 

ÄȭÁÂÏÒÄ ÎÏÍÍï Ⱥ detective story  puis criminal romanc , enigma novel  et pour finir 

romance of the detective  ou police procedural . »11 Les français également ont suggéré 

quelques noms : « roman détective  (Paul Morand), roman à mystère ou roman de 

détection criminel  »12. Mais finalement, les français choisiront roman policier ou polar. 

 

4.1. Histoire du roma n policier  : 

        Selon le comité revues contemporaines, la première brise policière se fait sentir avec 

le roman de Balzac Les Chouans ÁÐÐÁÒÕ ÅÎ ρψςω ÏĬ ÉÌ ÅÓÔ ÑÕÅÓÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÁÇÅÎÔ ÓÅÃÒÅÔ ÄÁÎÓ 

ÌÁ ÐÅÁÕ ÄȭÕÎ ÁÇÅÎÔ ÄÅ ÐÏÌÉÃÅȢ 0ÕÉÓ ÃȭÅÓÔ ÁÕ ÔÏÕÒ Äȭ%ÄÇÁÒ !ÌÌÁÎ 0ÏÅ ÄÅ ÓȭÙ ÍÅÔÔÒÅ ÅÎ ρψτρ 

avec des nouvelles policières puisées directement de faits divers. Mais le premier roman 

policier fut publié en 1863 par Emile Gaboriau, récit fortement imprégné par les 

feuilletons mélodramatiques du XIX siècle. Mais à partir du XX siècle le roman policier se 

ÍïÔÁÍÏÒÐÈÏÓÅȟ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÓÉîÃÌÅ ÄÅ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÓÃÉÅÎÔÉÆÉÑÕÅ ÅÎ ÐÌÕÓ ÄȭÕÎÅ ÃÉÖÉÌÉÓÁÔÉÏÎ 

industrielle. #ȭÅÓÔ ÌȭÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄÕ ÐÒÅÍÉÅÒ ÄïÔÅÃÔÉÖÅ ÓÃÉÅÎÔÉÆÉÑÕÅ #ÏÎÁÎ $ÏÙÌÅ ÁÖÅc 

toutefois un défaut majeur : un détective sans émotions ni vie privée. Mais les 

ÃÏÎÔÅÍÐÏÒÁÉÎÓ ÆÒÁÎëÁÉÓ ÏÐÔÅÎÔ ÐÏÕÒ ÌÅ ÃÈÁÎÇÅÍÅÎÔȢ #Å ÎȭÅÓÔ ÐÌÕÓ ÃÅÔÔÅ ïÃÒÉÔÕÒÅ ÉÎÄÉÃÉÅÌÌÅ 

ÁÕ ÃÈÅÍÉÎÅÍÅÎÔ ïÎÉÇÍÁÔÉÑÕÅȟ ÓÁÎÓ ÓÅÎÔÉÍÅÎÔÓ ÐÒÏÆÏÎÄÓ ÅÔ ÓÁÎÓ ÖÉÅ ÑÕȭÉÌÓ ÓÏÕÈÁÉÔÅÎÔ Û 

cette société, mais plutôt un engagement dans les idéoÌÏÇÉÅÓȟ ÄÁÎÓ ÌȭïÍÏÔÉÏÎ ÅÔ ÌÁ ÍÏÒÁÌÅ 

ÄÅ ÌȭïÐÏÑÕÅȢ #ȭÅÓÔ ÌÅ ÃÁÓ ÄÅ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÑÕÉȟ ÁÖÅÃ ÓÏÎ ÍÙÓÔîÒÅ ÄÅ ÃÈÁÍÂÒÅ 

complètement close, offre à son héros Rouletabille la possibilité de résoudre son destin 

ĞÄÉÐÉÅÎ ÌÏÒÓ ÄÅ ÓÅÓ ÆÒÕÃÔÕÅÕÓÅÓ ÅÎÑÕðÔÅÓ13.   

Selon Le dictionnaire du roman policier14, de ce genre va se dégager plusieurs types au fil 

des années. Pensons au roman noir, au roman de suspense, le thriller et au roman 

policier historique si celui-ci remonterait à un siècle au minimum.   

Gaston Leroux est le dernier des écrivains populaires, cȭÅÓÔ ÌÁ ÔÈîÓÅ ÄÅ &ÒÁÎÃÉÓ ,ÁÃÁÓÓÉÎ :   

                                                             
11 CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Vincent, op. Cit, p.7. 

12 Ibid, p.7. 

13 Comité Revues contemporaines : Les «  genres » et leurs revues, atelier du 18 Juin, p.4.   

14 Dictionnaire du roman policier1841-ςππυȢ !ÕÔÅÕÒÓȟ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓȟ ĞÕÖÒÅÓȟ ÔÈîÍÅÓȟ ÃÏÌÌÅÃÔÉÏÎÓȟ 

éditeurs, Tulard, Jean, Librairie Arthéme Fayard, (2005), op. Cit, p.103. 
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« [Le roman feuilleton], un genre littéraire né au XIXe siècle et qui, au lieu de 

ÄÉÓÐÁÒÁÿÔÒÅ ÁÖÅÃ ÌÕÉȟ ÌÅ ς ÁÏĮÔ ρωρτȟ ÎȭÁ ÃÏÎÓÅÎÔÉ Û ÍÏÕÒÉÒ ÑÕȭÁÖÅÃ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ : 

en avril 1927.  »(pré face à Gaston Leroux, "Bouquin",1984]  »15 

 

4.2. Le Livre de poche-Policiers  : 

        ! ÕÎ ÍÏÍÅÎÔ ÄÏÎÎï ÏÕ Û ÕÎ ÁÕÔÒÅȟ ÎÏÕÓ ÁÖÏÎÓ ÔÏÕÓ ÆÁÉÔ ÌÁ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅ ÄȭÕÎ ÒÏÍÁÎ 

ÐÏÒÔÁÎÔ ÕÎ ÌÏÇÏ ÃÏÎÔÅÎÁÎÔ ÕÎ ÃÈÁÔ ÎÏÉÒ Û ÌÁ ÑÕÅÕÅ ÄÒÅÓÓïÅȟ  ÏÕ ÂÉÅÎ ÃÅÌÕÉ ÄȭÕÎÅ ÐÉÐÅȟ ÏÕ 

alors une cible de tir percée par trois impacts rouges. Ce sont les signes distincts qui 

marquent les livres de poche qui symbolisent le genre policier.   

Selon Jacques Breton et son dictionnaire Les revues policières en France, celui du chat 

noir à la queue dressée est apparu en 1960, mais disparaît en 1981. Le livre de poche-

Simenon dont le logo est représentée par la pipe de Maigret est crée en 1972. La cible de 

tir percée par trois balles rouges apparaît presque en même temps que celui du chat noir 

à la queue dressée, néanmoins il prend son envole et devient le seul à représenter le 

ÇÅÎÒÅ ÐÏÌÉÃÉÅÒ ÊÕÓÑÕȭÅÎ ρωψσȢ A partir de 1987, la cible est une fois de plus symbole du 

genre policier16.   

 

4.3. Le roman policier  ; roman pour la jeunesse  

         Il est vrai ÑÕȭÛ ÌÁ ÃÒïÁÔÉÏÎ ÄÕ ÒÏÍÁÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒ ÌÅ ÐÕÂÌÉÃ ÖÉÓï ïÔÁÉÔ ÕÎ ÐÕÂÌÉÃ ÁÄÕÌÔÅȢ )Ì ÓÅ 

ÓÏÕÍÅÔÔÁÉÔ Û ÄÅÓ ÒîÇÌÅÓ ÅÔ ÍÏÄîÌÅÓ ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅ ÓÕÉÖÁÎÔÓ ÕÎÅ ÔÒÁÊÅÃÔÏÉÒÅ ÂÉÅÎ ÔÒÁÃïÅȢ 'ÁÓÔÏÎ 

Leroux se refusait à une telle écriture, ce surréaliste optait pour le changement avec un 

style personnifié et moderne bien loin des codes et traditions connus jusque là. 

Françoise Ballanger, professeur agrégée de lettre classique et spécialiste dans la 

littérature -littérature de jeunesse dit à propos de ce changement:  

 

« pour produire de s variations et des ruptures, pour introduire une mise à 

distance par des procèdes de démystifications qui révèlent au jeune lectorat les 

invraisemblances du genre et éveillent leur esprit critique.  »17  

   

                                                             
15 ALFU, op. Cit, pp.85-86. 

16 BRETON, Jacques. Les collections policières en France(Le livre de poche-déf). Editions du Cercle 

de la Librairie(1992), op. Cit, pp.495-496. 

17 BALLANGER. Françoise, op.  cit, p.26. 
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%Ô ÃȭÅÓÔ ÁÂÓÏÌÕÍÅÎÔ ÃÅ ÑÕȭÏÐîÒÅ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÄÁÎÓ ses romans. Ce qui est étonnant 

ÁÖÅÃ ÌÕÉ ÃȭÅÓÔ ÓÏÎ ÃÈÏÉØ ÐÏÕÒ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÄÕ ÈïÒÏÓ ÄÅ ÓÏÎ ÐÒÅÍÉÅÒ ÒÏÍÁÎ Le mystère de la 

chambre jaune : un adolescent de dix-sept ans nommé Rouletabille qui vole la vedette au 

détective mondialement connue Fréderic Larsan.   

 

  « ,Å ÓÏÕÃÉ ÄÅ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ïÔÁÉÔ ÄȭïÃÒÉÒÅ ÐÏÕÒ ÕÎ ÌÁÒÇÅ ÐÕÂÌÉÃ ÄÅ ÔÏÕÔ ÝÇÅ ÍÁÉÓ 

sans le savoir, ses écrits donneront naissance à une littérature policière qui vise le 

ÊÅÕÎÅ ÌÅÃÔÏÒÁÔ ÁÖÅÃ ÐÏÕÒ ÈïÒÏÓȟ ÄÅ ÊÅÕÎÅÓ ÆÉÇÕÒÅÓ ÏÕ ÄÅÓ ÁÄÏÌÅÓÃÅÎÔÓ ÄȭÕÎÅ 

intelligenc Å ÅÔ ÕÎÅ ÖÉÖÁÃÉÔï ÄȭÅÓÐÒÉÔ ÓÕÒÐÒÅÎÁÎÔÅÓȢ $ȭÏĬ ÌÅÓ ÁÖÅÎÔÕÒÅÓ ÄÅ 4ÉÎÔÉÎȟ ÌÅ 

ÄïÔÅÃÔÉÖÅ #ÏÎÁÎȟ ÃÁÒÔÏÕÃÈÅ ÅÔÃȣ »18 

                                                             
18 Ibid. 
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I. %ÔÕÄÅ ÄÅ ÌȭĞÕÖÒÅ 
 
1. Chambre jaune  / Chambre close  

     ,Å ÃÈÏÉØ ÄÅ ÌȭïÃÒÉvain quand à la couleur da la chambre où se produit le meurtre ne 

passe pas inaperçu. Pourquoi un tel choix de couleur? Que symbolise ce Jaune ? 

 

    « )ÎÔÅÎÓÅȟ ÖÉÏÌÅÎÔȟ ÁÉÇÕ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÓÔÒÉÄÅÎÃÅȟ ÏÕ ÂÉÅÎ ÁÍÐÌÅ ÅÔ ÁÖÅÕÇÌÁÎÔ ÃÏÍÍÅ 

une coulée de métal en fus ion, le jaune est la plus chaude, la plus expansive, la 

ÐÌÕÓ ÁÒÄÅÎÔÅ ÄÅÓ ÃÏÕÌÅÕÒÓȢ ,ÅÓ ÒÁÙÏÎÓ ÄÕ ÓÏÌÅÉÌȟ ÔÒÁÖÅÒÓÁÎÔ ÌȭÁÚÕÒ ÄÅÓ ÃÉÅÕØ 

ÍÁÎÉÆÅÓÔÅÎÔ ÌÁ ÐÕÉÓÓÁÎÃÅ ÄÅÓ ÄÉÖÉÎÉÔïÓ ÄÅ ÌȭÁÕ-delà : dans le panthéon aztèque 

Huitzilopochtli, le Guerrier triomphateur, D ieu du soleil de Midi, est peint de bleu 

ÅÔ ÄÅ ÊÁÕÎÅȢ ,Å ÊÁÕÎÅ ÌÕÍÉîÒÅ ÄȭÏÒȟ Á ÕÎÅ ÖÁÌÅÕÒ ÃÒÁÔÏÐÈÁÎÉÑÕÅ ÅÔ ÌÅ ÃÏÕÐÌÅ 

ÄȭïÍÁÕØ /Ò-!ÚÕÒ ÓȭÏÐÐÏÓÅ ÁÕ ÃÏÕÐÌÅ 'ÕÅÕÌÅ-3ÉÎÏÐÌÅȟ ÃÏÍÍÅ ÓȭÏÐÐÏÓÅÎÔ ÃÅ ÑÕÉ 

ÖÉÅÎÔ ÄȭÅÎ ÈÁÕÔ ÅÔ ÃÅ ÑÕÉ ÖÉÅÎÔ ÄȭÅÎ ÂÁÓȢ ,Å ÃÈÁÍÐ ÄÅ ÌÅÕÒ ÁÆÆÒÏÎÔÅÍÅÎÔȟ ÃȭÅÓÔ ÌÁ 

peau de la terre, notre peau, qui devient jaune elle aussi, aux approches de la 

mort.  »19 

 

!ÉÎÓÉ ÄÏÎÃ ÌÅ ÊÁÕÎÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ ÅÓÔ ÌÅ ÓÙÍÂÏÌÅ ÄȭÕÎÅ ÐÒÏÃÈÁÉÎÅ ÍÏÒÔ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÑÕÉ 

aura lieu effectivement dans la chambre en question. 

 

  KANDINSKY écrit : « ÌÅ ÊÁÕÎÅ Á ÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ÔÅÎÄÁÎÃÅ ÁÕ ÃÌÁÉÒ ÑÕȭÉÌ ÎÅ ÐÅÕÔ Ù ÁÖÏÉÒ ÄÅ 

ÊÁÕÎÅ ÔÒîÓ ÆÏÎÃïȢ /Î ÐÅÕÔ ÄÏÎÃ ÄÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÅØÉÓÔÅ ÕÎÅ ÁÆÆÉÎÉÔï ÐÒÏÆÏÎÄÅȟ ÐÈÙÓÉÑÕÅȟ 

entre le jaune et le blanc.  » 

,Å ÊÁÕÎÅ ÁÕÓÓÉ ÅÓÔ ÌÅ ÖïÈÉÃÕÌÅ ÄÅ ÌÁ ÊÅÕÎÅÓÓÅȟ ÄÅ ÌÁ ÆÏÒÃÅȟ ÄÅ ÌȭïÔÅrnité. Mademoiselle 

Mathilde STANGUERSON, malgré son âge avancé, symbolisait tout ça :  

« Elle semblait avoir vingt ans, adorablement blonde, des yeux bleus, un teint de 

ÌÁÉÔȟ ÒÁÙÏÎÎÁÎÔÅȟ ÄȭÕÎÅ ÓÁÎÔï ÄÉÖÉÎÅȢ %ÌÌÅ ÒÅÓÐÉÒÁÉÔ ÌÁ ÊÏÉÅ ÄÅ ÖÉÖÒÅȢ » (p.57)  

 

 

                                                             
19 Dictionnaire des symboles, mythes rêves, coutumes, gestes, formes, figures, couleurs, nombres. 

Chevalier, Jean, Gheerbrant, Alain, Ed. Robert Laffont S.A. et Ed. Jupiter, Paris, (1969), op. Cit, 

pp.535. 
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   « $ÁÎÓ ÌÁ ÃÏÓÍÏÌÏÇÉÅ ÍÅØÉÃÁÉÎÅȟ ÌÅ ÊÁÕÎÅ ÄȭÏÒ ÅÓÔ ÌÁ ÃÏÕÌÅÕÒ ÄÅ ÌÁ ÐÅÁÕ ÎÅÕÖÅ ÄÅ 

la terre, au début de la saison des pluies, avant que celle -ci reverdisse. Il est donc 

associé au mystère du renouveau.  »20 

#ȭÅÓÔ ÁÕÓÓÉ ÌÅ ÃÁÓ ÄÅ -ÁÔÈÉÌÄÅ 34!.'5%23/. ÑÕÉ ÁÖÁÉÔ fuit son horrible passé afin de se 

réfugier au près de son père. Elle renaissait de nouveau pour une vie meilleure décidant 

formellement à enterrer son passé douloureux.  

 

   « Dans les chambres funéraires égyptiennes la couleur jaune est la plus 

fréquemmeÎÔ ÁÓÓÏÃÉïÅ ÁÕ ÂÌÅÕȟ ÐÏÕÒ ÁÓÓÕÒÅÒ ÌÁ ÓÕÒÖÉÅ ÄÅ ÌȭÝÍÅȟ ÐÕÉÓÑÕÅ ÌȭÏÒ 

ÑÕȭÅÌÌÅ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÅ ÅÓÔ ÌÁ ÃÈÁÉÒ ÄÕ ÓÏÌÅÉÌ ÅÔ ÄÅÓ ÄÉÅÕØȢ »21 

Ce qui se produisit dans la chambre jaune fut terrible mais le jaune peint sur les murs 

ÁÓÓÕÒÅÒÁÉÔ ÌÁ ÓÕÒÖÉÅ ÄÅ ÌȭÝÍÅ ÄÅ -ÁÔÈÉÌÄÅ qui ne sera pas tuée mais blessée symbolisant 

sa profonde souffrance et sa solitude. 

 

  « Outre cette présence du jaune dans le monde chthonien, sous prétexte 

ÄȭïÔÅÒÎÉÔïȟ ÉÎÔÒÏÄÕÉÔ ÌÅ ÄÅÕØÉîÍÅ ÁÓÐÅÃÔ ÓÙÍÂÏÌÉÑÕÅ ÄÅ ÃÅÔÔÅ ÃÏÕÌÅÕÒ ÔÅÒÒÅÓÔÒÅȢ ,Å 

jaune est la couleur de la terre fertile, ce qui faisait conseiller, dans la chine 

ÁÎÃÉÅÎÎÅȟ ÐÏÕÒ ÁÓÓÕÒÅÒ ÌÁ ÆÅÒÔÉÌÉÔï ÄÕ ÃÏÕÐÌÅȟ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÍÅÔÔÅ ÅÎ ÃÏÍÐÌîÔÅ ÈÁÒÍÏÎÉÅ 

le yin et le yang, que les vêtements, les couvertures et les oreillers de la couche 

nuptiale soient tous  de gaze ou de soie jaune »22 

Ainsi donc Mathilde, qui se refusait au mariage et voulant rester a tout jamais à coté de 

son père âgé, fut mère en secret. EÌÌÅ ÌÅ ÃÁÃÈÁ ÓÉ ÂÉÅÎ Û ÓÏÎ ÐîÒÅ ÑÕȭÉÌ ÎȭÅÎ ÓÕÔ ÊÁÍÁÉÓ ÒÉÅÎȢ 

 

  « La valorisation négative du jaune est  également attestée dans les traditions du 

théâtre de Pékin, dont les acteurs se maquillent de jaune pour indiquer la cruauté, 

la dissimulation, le cynisme.  »23 

#ȭÅÓÔ ÅØÁÃÔÅÍÅÎÔ ÃÅ ÑÕȭÉÎÓÐÉÒÅ ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ ÊÁÕÎÅȟ ÔÏÕÔÅ ÌÁ ÃÒÕÁÕÔï ÑÕÉ ÓȭÙ ÐÒÏÄÕÉÔ, tout le 

malheur qui aura lieu dans cette pièce renfermant avec elle Mathilde Stangerson se 

battant affreusement et désespérément contre la mort. 

   « On trouve également cette couleur dans la mythologie grecque. Les pommes 

ÄȭÏÒ ÄÕ ÊÁÒÄÉÎ ÄÅÓ (ÅÓÐïÒÉÄÅÓ ÓÏÎÔ ÓÙÍÂÏÌÅ ÄȭÁÍÏÕÒ ÅÔ ÄÅ ÃÏÎÃÏÒÄÅȢ 1Õȭ(ïÒÁÃÌîÓ 

ÌÅÓ ÖÏÌÅȟ ÅÌÌÅÓ ÎȭÅÎ ÒÅÖÉÅÎÎÅÎÔ ÐÁÓ ÍÏÉÎÓ ÁÕ ÊÁÒÄÉÎ ÄÅÓ ÄÉÅÕØȢ %ÌÌÅÓ ÓÏÎÔ ÌÅÓ 

                                                             
20 Ibid. p.536. 

21 Ibid. 

22 Ibid. 

23 Ibid. 
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ÖïÒÉÔÁÂÌÅÓ ÆÒÕÉÔÓ ÄÅ ÌȭÁÍÏÕÒ ÐÕÉÓÑÕÅȟ 'ÁāÁȟ ÌÁ 4ÅÒÒÅȟ ÌÅÓ Á ÏÆÆÅÒÔÅÓ Û :ÅÕÓ ÅÔ (ïÒÁ 

ÃÏÍÍÅ ÐÒïÓÅÎÔ ÄÅ ÎÏÃÅÓȢ -ÁÉÓ ÌÁ ÐÏÍÍÅ ÄÅ ÄÉÓÃÏÒÄÅȟ ÐÏÍÍÅ ÄȭÏÒ elle aussi, qui 

ÅÓÔ Û ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄÅ ÌÁ ÇÕÅÒÒÅ ÄÅ 4ÒÏÉÅȟ ÅÓÔ ÓÙÍÂÏÌÅ ÄȭÏÒÇÕÅÉÌ ÅÔ ÄÅ ÊÁÌÏÕÓÉÅȢ » 24 

,ȭÁÍÏÕÒ ÏÕÉȟ  -ÁÔÈÉÌÄÅ ïÔÁÉÔ ÁÍÏÕÒÅÕÓÅ ÄȭÕÎ ÐÒÅÓÔÉÄÉÇÉÔÁÔÅÕÒ ÑÕÉ ÆÕÔ ÒÅÆÕÓï ÐÁÒ ÓÏÎ ÐîÒÅȢ 

Eperdument amoureuse et ne pouvant se passer de son Ballmeyer, elle trahit son père et 

ÓÅ ÍÁÒÉÁ ÓÅÃÒîÔÅÍÅÎÔȢ ,Å ÊÁÕÎÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ ÓÙÍÂÏÌÉÓÅ ÔÏÕÔ ÌȭÁÍÏÕÒ ÑÕÉ ÕÎÉÓÓÁÉÔ 

Mathilde et Ballmeyer, mais il symbolise également la jalousie qui possédait le mari. Ce 

mari qui fut reconnu mort depuis des années revint hanter son épouse lui interdisant 

ÃÁÔïÇÏÒÉÑÕÅÍÅÎÔ ÕÎ ÒÅÍÁÒÉÁÇÅȢ )Ì ÉÒÁ ÍðÍÅ ÊÕÓÑÕȭÁÕ ÍÅÕÒÔÒÅ ÐÏÕÒ ÌÁ ÇÁÒÄÅÒ ÁÕÐÒîÓ ÄÅ 

ÌÕÉ ÅÔ ÃȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÃÈÁÍÂÒÅ ÊÁÕÎÅ ÑÕÅ ÌÅ ÔÅÒÒÉÂÌÅ ÍÅÕÒÔÒÅ ÓÅ ÐÒÏÄÕÉÓÉÔȢ  

 

   5Î ÓÅÕÌ ÊÁÕÎÅ ÄÏÎÔ ÌÅ ÓÅÎÓ ÅÓÔ ÕÎ ÁÍÁÌÇÁÍÅ ÄȭÁÍÏÕÒȟ ÄÅ ÔÒÁÈÉÓÏÎȟ ÄÅ ÊÁÌousie et de 

ÔÒÁÇÉÑÕÅ ÓÙÍÂÏÌÉÓÅ ÌÅ ÃÈÏÉØ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒȢ  

 

     !ÖÁÎÔ ÌȭïÖïÎÅÍÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ ÊÁÕÎÅ ÅÔ ÃÌÏÓÅȟ ÉÎÔïÒÅÓÓÏÎÓ-nous à « cette chambre 

féminine, lieu de tous les secrets  »25. Là où tout ÃÏÍÍÅÎÃÅ ÅÔ ÏĬ ÔÏÕÔ ÓȭÁÒÒðÔÅȢ Lieu du 

corps en moins et du corps en trop. 26 

 

 « Tel est le cas des chambres mortuaires des reines égyptiennes dans leurs 

pyramides, ce lieu destiné à protéger la morte des vivants.  »27  

 

 #ȭÅÓÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÖÉÅÕØ ÄÏÎÊÏÎȟ ÕÎ ÐÁÖÉÌÌÏÎ ÑÕÉ ÓÅ ÔÉÅÎÔ debout à trois cents mètres du 

château du Glandier que se trouve la chambre jaune, une pièce attenante au laboratoire 

du professeur Stangerson. Cette chambre peut être perçue, comme ÌȭÁÖÁÎÃÅ )ÓÁÂÅÌÌÅ 

Husson-Casta, tel un cocon ou irait se réfugier Mathilde Stangerson loin de tout et de 

tous avec quiétude car à côte de la chambre jaune se trouve le laboratoire, lieu destiné 

                                                             
24 Ibid, 537.  

25 HUSSON-CASTA. Isabelle, op. Cit, p.102. 

26 Dans le crime de la chambre jaune, il y avait un corps de moins, mais dans Le parfum de la 

dame en noir il y avait dans la chambre du château un corps de trop.   

27 Dictionnaire des symboles, mythes rêves, coutumes, gestes, formes, figures, couleurs, nombres. 

Chevalier, Jean, Gheerbrant, Alain, Ed. Robert Laffont S.A. et Ed. Jupiter, Paris, (1969), op. Cit, 

pp.535. 
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au genre masculin, lieu de force et de sécurité qui veille jalousement sur la demoiselle 

dans son désarroi28. Cette même chambre sera dévastée dans une tentative de meurtre 

contre Mathilde : 

« Et il poussa les volets. Le jour livide du dehors entra, éclairant un désordre 

sinistre, entre d es murs de safran. Le plancher ɂcar si le vestibule et le 

laboratoire étaient carrelés, la «  chambre jaune  » était planchéiée ɂétait 

recouvert dune nat ÔÅ ÊÁÕÎÅȟ ÄȭÕÎ ÓÅÕÌ ÍÏÒÃÅÁÕȟ ÑÕÉ ÔÅÎÁÉÔ ÐÒÅÓÑÕÅ ÔÏÕÔÅ ÌÁ ÐÉîÃÅȟ 

allant sous le lit et sous la table -toilette, seuls les meubles, qui avec le lit, fussent 

encore sur leurs pieds. La table ronde du milieu, la table de nuit et deux chaises 

étaient renversées.  %ÌÌÅÓ ÎȭÅÍÐðÃÈÁÉÅÎÔ ÐÏÉÎÔ ÄÅ ÖÏÉÒȟ ÓÕÒ ÌÁ ÎÁÔÔÅȟ ÕÎÅ ÌÁÒÇÅ ÔÁÃÈÅ 

de sang qui provenait, nous dit le père Jacques, de la blessure a u front de Mlle 

Stangerson. » (p.93) 

 

   Isabelle Husson-Casta voit dans le désordre qui se trouvait dans la chambre jaune, 

cȭÅÓÔ-à-dire les meubles renversés, le mur ensanglanté et les traces de pas souillés un 

secret bien caché. Un accouchement douloureux et difficile, le père Stangerson ignorant 

tout de la double vie que menait sa fille Mathilde ne poÕÖÁÉÔ ÁÓÓÉÓÔÅÒ Û ÌȭÁÃÃÏÕÃhement. 

Ce terrible secret plongea Mathilde dans la solitude et la mélancolie29.   

 

   « #ÅÔÔÅ ÃÈÁÍÂÒÅ ÐÅÉÎÔÅ ÄÅ ÔÁÎÔ ÄÅ ÍÙÓÔîÒÅ ÅÓÔ ÌÅ ÄïÂÕÔ ÅÔ ÌȭÁÂÏÕÔÉÓÓÅÍÅÎÔ ÄÅÓ 

ïÎÉÇÍÅÓȢ %ÌÌÅ ÅÓÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÌȭÏÂÊÅÔ ÄÅ ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÃÏÎÖÏÉÔÉÓÅÓȟ ÄÅÓ ÓÕÐÐÏÓÉÔÉÏÎÓ ÅÔ 

des désirs des détectives. pièce maîtresse ÄȭÕÎ ÐÕÚÚÌÅ ÊÁÄÉÓ ÉÎÔÁÃÔȟ ÅÌÌÅ ÓÅ ÄÉÌÁÔÅ ÅÔ 

se replie au gré des confidences de Mathilde. » 30  

Rouletabille et Larsan, le père et le fils réunis devant cette chambre, attirés vers elle 

comme un aimant, hypnotisés par cette chambre qui cache jalousement le mystère de 

Mathilde attirant vers elle les convoitises des deux détectives.  

« Si nous pouvions savoir, me dit -il, ce qui se dit dans cette chambre, mon e nquête 

ÓÅÒÁÉÔ ÖÉÔÅ ÔÅÒÍÉÎïÅȣ » (p.187)  

 

                                                             
28 HUSSON-CASTA. Isabelle, op. Cit, p.101. 

29
 Ibid, p.105. 

30 Ibid, p.106. 
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   « Du haut de ces branches on pouvait certainement voir ce qui se passait dans la 

chambre de Mademoisel le Stangerson » (p.188)  

 

   « le policier occupait déjà l e ÐÏÓÔÅ ÄȭÏÂÓÅÒÖÁÔÉÏÎ ÑÕÁÎÄ ÍÏÎ ÊÅÕÎÅ ÁÍÉ croyait y 

ÁÒÒÉÖÅÒ ÓÏÌÉÔÁÉÒÅȣ » (p.189)   

 

 ,Á ÖïÒÉÔïȟ ÃȭÅÓÔ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÑÕÉ ÒïÕÓsira à la découvrir. Cette chambre close en cache une 

autre, une chambre que Mathilde avait réussie à garder inconnue depuis une quinzaine 

ÄȭÁÎÎïÅÓȟ ÕÎÅ ÃÈÁÍÂÒÅ ÏĬ ÌÁ ÊÅÕÎÅ ÆÉÌÌÅ ïÔÁÉÔ ÄÅÖÅÎÕÅ ÆÅÍÍÅȟ ÏĬ ÌÅ ÊÅÕne Rouletabille 

avait été conçu. Cette chambre, qui se trouve en Amérique, Larsan en fait référence : 

« ,Å ÐÒÅÓÂÙÔîÒÅ ÎȭÁ ÒÉÅÎ ÐÅÒÄÕ ÄÅ ÓÏÎ ÃÈÁÒÍÅ ÎÉ ÌÅ Êardin de son éclat.  »(p.68)   

 

5Î ÃÒÉÔÉÑÕÅ ,ÅÒÒÏÕÓÓÉÅÎ ÖÉÅÎÔ Û ÓȭÉÎÔÅÒÒÏÇÅÒ ÓÕÒ ÌÅ ÒĖÌÅ ÑÕȭÁÔÔÒÉÂÕÅ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ Û ÃÅÔÔÅ 

ÃÈÁÍÂÒÅ ÃÌÏÓÅ ÄÁÎÓ ÌȭïÌÁÂÏÒÁtion psychologique de Rouletabille : 

 

   «Quel mystère a-t-ÉÌ ïÌÕÃÉÄï ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ ÊÁÕÎÅ ÓÉÎÏÎ ÃÅÌÕÉ ÄȭÕÎÅ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ 

inavouable et de la fatalité qui pèse s ur lui  ? Dans cette chambre il à découvert que 

ÌȭÏÎ ÐÅÕÔ ÔÕÅÒ ÐÁÒ ÁÍÏÕÒ »31 

 

Julien Gracq qui, intéressé par la dimension « matricielle » et « claustrophobique » de la 

chambre, ÓÏÕÌîÖÅ ÕÎÅ ÒïÆÌÅØÉÏÎ ÓÕÒ ÌȭïÍÅÒÇÅÎÃÅ ÄÕ ÒÏÍÁÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒ ÅÎ ÐÏÓÁÎÔ ÕÎÅ 

question existentielle : 

 

   « Peut-on sortir de cette chambre que nous habitons tous  »32 

 

   A côté de cette chambre jaune se trouve le laboratoire, lieu des travaux scientifiques 

ÑÕȭÅÎÔÒÅÔÉÅnnent le père et la fille Stangerson dont lȭÏÂÊÅÔ ÄÅ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ïÔÁÎÔ Ⱥ La 

dissociation de la matière » repose sur le principe suivant : 

 « rien  ne se perd, rien ne se crée » (p.10) 

 

                                                             
31 Ibid, Cit, p.109. 

32 Ibid. 
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,Å ÃÈÏÉØ ÑÕȭÅÎÔÒÅÐÒÅÎÄ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÃÏÎÃÅÒÎÁÎÔ ÌÅ ÍïÔÉÅÒ ÄÅÓ 3ÔÁÎÇÅÒÓÏÎ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ 

hasardeux, il servira même Û ÌȭïÌÕÃÉÄÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭïÎÉÇÍÅ évitant au lecteur de sombrer 

dans le délire fantastique. Un bref retour aux travaux du professeur lui fera retrouver la 

raison.   

Dans Le mystère de la chambre jaune il y avait un corps de moins dans la pièce, seule 

-ÁÔÈÉÌÄÅ ÓȭÙ ÔÒÏÕÖÁÉÔ ÌÁ ÎÕÉÔ ÄÕ ÃÒÉÍÅ ÓÁÎÓ ÎÕÌÌÅ ÐÒïÓÅÎÃÅ ÄÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎȢ ! ÐÁÒÔÉÒ ÄÅ ÃÅÔÔÅ 

révélation, le jeune Rouletabille arrivera Û ÌȭïÌÕÃÉÄÁÔion du mystère en se basant sur 

ÐÒÉÎÃÉÐÅ ÃÉÔï ÐÌÕÓ ÈÁÕÔȢ 3É ÌÅ ÃÏÒÐÓ ÄÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÎȭÁ ÐÁÓ ïÔï ÔÒÏÕÖï ÁÖÅÃ ÃÅÌÕÉ ÄÅ -ÁÔÈÉÌÄÅ 

et comme il ne peut  ÓȭðÔÒÅ ïÖÁÎÏÕÉ,33 ÃȭÅÓÔ ÑÕȭÉÌ ÎȭÙ ïÔÁÉÔ ÐÁÓ : 

   « 0ÕÉÓÑÕȭÉÌ ÎÅ ÐÏÕÖÁÉÔ ÐÁÓ Ù ðÔÒÅȟ ÃȭÅÓÔ ÑÕȭÉÌ ÎȭÙ ïÔÁÉÔ ÐÁÓ ! )Ì ÆÁÕÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÍȭÓÉÅÕÒ ÌÅ 

ÐÒïÓÉÄÅÎÔ ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ Óur le bon bout de la raison  !»(p .409)  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
33 Rappelons au lecteur que la chambre jaune était totalement hermétique, personne ne pouvait 

y entrer ni en sortir sans être vue par le professeur Stangerson et son serviteur le père Jacques. 
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2. ,ȭÏÎÏÍÁÓÔÉÑÕÅ : 

  2.1. Les personnages principaux  : 

 

   2.1.1. Joseph Joséphin dit Rouletabille  : 

              En nous intéressant de plus près aux persÏÎÎÁÇÅÓȟ ÌȭÈÕÍÏÕÒ ÄïÂÕÔÅÒÁÉÔ ÐÁÒ ÃÅ 

jeune reporter de 17ans nommé Rouletabille exerçant dans le ÊÏÕÒÎÁÌ ÌȭEpoque. Son 

prénom qui tend à nous laisser aller au mot « Boule à bille » et sa description assez drôle 

sont cités ainsi : 

   « Il avait comme on dit,  « une bonne balle  ». Sa tête était ronde comme un boulet, 

ÅÔ ÃȭÅÓÔ Û ÃÁÕÓÅ ÄÅ ÃÅÌÁȟ ÐÅÎÓÁÉ-je, que ses camarades de la presse lui avaient donné 

ÃÅ ÓÕÒÎÏÍ ÑÕÉ ÄÅÖÁÉÔ ÌÕÉ ÒÅÓÔÅÒ ÅÔ ÑÕȭÉÌ ÄÅÖÁÉÔ ÉÌÌÕÓÔÒÅÒȢ Ⱥ Rouletabille  ȻɉȣɊ Il était 

souvent rouge comme une  tomate  ». (pp.23-24)  

 

  « ,ȭïÃÌÁÔ ÉÎÔÅÌÌÉÇent de ses petits yeux ronds  » (p.51) 

 

  « Le visage souriant, heureux, boule é ÃÁÒÌÁÔÅ ÑÕȭÉÌÌÕÍÉÎÁÉÔ ÅÎÃÏÒÅ Ìȭïclair 

intelligent de ses deux grands yeux ronds  » (p.230)   

 

    En ÒïÁÌÉÔïȟ ÌÅ ÃÈÏÉØ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ lors de sa création du personnage attribua le nom de 

« Boitabille ». Mais ce jeune reporter fictif ne gardera pas ce nom très longtemps, un 

ÃÏÎÃÕÒÒÅÎÔ ÑÕÁÎÄ Û ÌÕÉ ÒïÅÌ ÑÕȭÏÎ ÓÕÒÎÏÍÍÁÉÔ Ⱥ Boitabille » revendiquait la propriété de 

son pseudonyme connu dans le monÄÅ ÄÕ ÊÏÕÒÎÁÌÉÓÍÅ ÄÅÐÕÉÓ ÕÎÅ ÑÕÉÎÚÁÉÎÅ ÄȭÁÎÎïÅÓȢ 

#ÏÍÍÅ ÌȭïÖÏÑÕÅ &ÒïÄïÒÉÃ 6ÉÔÏÕØ :  

 

   «0ÁÒÃÅ ÑÕȭÕÎ ÌÅÃÔÅÕÒ ÓÏÕÒÃÉÌÌÅÕØ ÄÕ ÓÕÐÐÌïÍÅÎÔ ÌÉÔÔïÒÁÉÒÅ ÄÅ Ⱥ Ìȭ)ÌÌÕÓÔÒÁÔÉÏÎ » 

ïÃÒÉÖÉÔ ÅÎ ρωπχ Û ÌÁ ÒïÄÁÃÔÉÏÎ ÐÏÕÒ ÐÒÏÔÅÓÔÅÒ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÈÏÍÏÎÙÍÉÅ ÑÕȭÉÌ ÊÕÇÅÁÉÔ 

infamante ÄÅ ÓÏÎ ÎÏÍ ÅÔ ÄÕ ÈïÒÏÓ ÄÕ ÎÏÕÖÅÁÕ ÆÅÕÉÌÌÅÔÏÎ ÄÅ ÌȭÈÅÂÄÏÍÁÄÁÉÒÅȟ Ⱥ les 

aventures extraordinaires du reporter Josephin dit Boitabille  Ȼ ÓȭÁÒÒðÔîÒÅÎÔ ÎÅÔȢ 

Leur auteur rebaptisa, pour percer «  le mystère de la chambre jaune  », celui qui, à 

ÌȭïÖÉÄÅÎÃÅȟ ÎÅ ÐÏÕÖÁÉÔ ÓȭÁÐÐÅÌÅÒ ÑÕÅ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ »34  

 

 

 

                                                             
34 HUSSON-CASTA. Isabelle, op. Cit, p.17. 
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   Le choix de Gaston Leroux va donner un « Rouletabille ». Contrairement à 

« Boitabille », cette nouvelle nomination va non seulement se répercuter sur les 

caractéristiques physiques du personnage mais également sur des traits de sa 

personnalité « ÌȭÉÎÔÒïÐÉÄÉÔï »35. 

5ÎÅ ïÔÕÄÅ ÁÐÐÒÏÆÏÎÄÉÅ ÓÕÒ ÌȭÁÎÁÇÒÁÍÍÅ ÆÁÉÔÅ ÐÁÒ )ÓÁÂÅÌÌÅ #ÁÓÔÁ ÅÔ 6ÁÎ $ÅÒ ,ÉÎÄÅÎ ÅÎ 

révèle «Leroux habile » dans le nom « Rouletabille ». « On retrouve également les 

initiales(JR) de Joseph Rouletabille dans le même nom de son père  Jean Roussel (JR), car 

ÃȭÅÓÔ ÁÖÅÃ ÃÅ ÎÏÍ ÑÕÅ ,ÁÒÓÁÎ "ÁÌÌÍÅÙÅÒ ïÐÏÕÓÅ -ÁÔÈÉÌÄÅȢ »36 

  

     2.1.2. Le professeur Stangerson et sa fille Mathilde  : 

                !ÖÁÎÔ ÄÅ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅÒ ÅÎ &ÒÁÎÃÅȟ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅ 3ÔÁÎÇÅÒÓÏÎ ÖÉÖÁÉÔ ÅÎ !ÍïÒÉÑÕÅ ÄȭÏĬ 

ÌÅÕÒ ÏÒÉÇÉÎÅȢ #Å ÃÈÏÉØ ÄÅ ÎÏÍÉÎÁÔÉÏÎ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÈÁÓÁÒÄÅÕØ ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÄïÍÏÎÔÒÅ )ÓÁÂÅÌÌÅ 

Casta et Van Der Linden37 dans leur étude du mystère de la chambre jaune. Leroux 

ÓȭÉÎÓÐÉÒÅ ÄÕ ÒÏÍÁÎ Etude en rouge de Sherlock Holmes pour symboliser tout le mystère 

de Mathilde Stangerson. St(r)angerson signifie fils étranger, ce nom symbolise le jeune 

«Rouletabille»  qui est lui aussi un Stangerson. Né en Amérique dans un secret absolu, sa 

mère garda son existence secrète non seulement à son père mais aussi au père de 

Rouletabille Fréderic Larsan.  

Denis Fernandez Recatala dit à ce propos:  

 

« %Ô ÄȭÁÂÏÒÄȟ ÑÕÉ ÅÓÔ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ȩ 4ÅÌ |ÄÉÐÅ ÏÕ -ÏāÓÅȟ ÉÌ ÁÃÃÕÍÕÌÅ ÄîÓ ÓÏÎ ÐÌÕÓ 

ÊÅÕÎÅ ÝÇÅ ÌÅÓ ÓÉÇÎÅÓ ÄÅ ÌȭÅØÃÅÐÔÉÏÎ ÅÔ ÄÅ ÌȭÅØÃÌÕÓÉÏÎȢ )Ì ÎÁÿÔ ÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÅÎ ρψχτȟ ÁÕØ 

Etats-Unis, fÒÕÉÔ ÄȭÕÎ ÍÁÒÉÁÇÅ ÓÅÃÒÅÔȟ ÐÕÉÓ ÅÓÔ ÁÂÁÎÄÏÎÎï ÅÎ &ÒÁÎÃÅ ».38   

 

,Å ÐÒïÎÏÍ ÄÕ ÐÒÏÆÅÓÓÅÕÒ 3ÔÁÎÇÅÒÓÏÎ ÎȭÁ ÐÁÓ ïÔï Íentionné. Toutefois, des références 

ÑÕÁÎÄ Û ÓÏÎ ïÔÁÔ ÄȭÅÓÐÒÉÔ ÐÒÏÃÈÅ ÄÅ ÌÁ ÆÏÌÉÅȟ ÍÁÌÇÒï ÓÁ ÒÅÎÏÍÍïÅ ÄÅ ÇÒÁÎÄ ÃÈÅÒÃÈÅÕÒ 

                                                             
35 FAU. Guillaume, GASTON LEROUX DE ROULETABILLE A CHERI-BIBI, Bibliothèque nationale 

de France,(2008), op. Cit, p.97. 

36 CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Op. Cit, p.24. 

37 Ibid, p.24. 

38 Ibid, op. Cit, P.25. 
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scientifique, ont été évoquées. Sa fille quand à elle sombrait dans la tristesse et 

ÌȭÉÎÃÏÍÐÒïÈÅÎÓÉÏÎȡ  

 

« -ÁÔÈÉÌÄÅȢ #Å ÎÏÍ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÄïÐÏÕÒÖÕ ÄÅ ÓÅÎÓ ÃÁÒ ÉÌ ÆÁÉÔ ÐÅÎÓÅÒ ÁÕØ ÈïÒÏāÎÅÓ ÄÅ 

ÒÏÍÁÎÓ ÄȭÁÍÏÕÒ ÄÒÁÍÁÔÉÑÕÅÓ ÏÕ ÍïÌÁÎÃÏÌÉÑÕÅÓȢ »39 

  

      2.1.3. ,ȭÁÍÉ ÄÅ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅȟ Sainclair : 

                  « Le choix du nom de Sainclair montre toute la dérision de G. Leroux pour 

ses personnages mais aussi pour son lecteur . »40 

 

En effet, ÃÅ ÑÕÉ ÅÓÔ ÆÒÁÐÐÁÎÔ ÃȭÅÓÔ ÌÁ ÄÅÕØÉîÍÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÕ ÎÏÍ 3ÁÉÎÃÌÁÉÒȢ )Ì ÅÓÔ ÃÅÒÔÁÉÎ ÑÕÅ 

ce reporter judiciairÅ ÅÓÔ ÌȭÁÍÉ ÆÉÄîÌÅ ÄÅ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÅÔ ÓÅ ÔÒÏÕÖÅ ÐÒÅÓÑÕÅ ÔÏÕÔ ÌÅ ÔÅÍÐÓ Û 

ses cotés. Mais contrairement à ce que son nom inspire, il ne se révèle pas du tout celui 

qui voit clair bien au contraire, il se trompe souvent sur les réelles intentions des autres 

personnages. 1ÕÁÎÔ Û ÌÁ ÐÒÅÍÉîÒÅ ÐÁÒÔÉÅ ÄÅ ÓÏÎ ÎÏÍȟ ÅÌÌÅ ÆÁÉÔ ÒïÆïÒÅÎÃÅ Û ÌȭïÔÁÔ ÄȭÅÓÐÒÉÔ 

du narrateur. Qui mieux que ce « ÓÁÉÎÔ ÄȭÅÓÐÒÉÔ » peut accomplir très fidèlement la 

mission de narrateur ?  

Un autre aspect du mot « sain » est aussi dégagé. Selon GreÖÅÔ 3ÔïÐÈÁÎÉÅȟ ÌȭÈÏÍÏÐÈÏÎÅ 

« saint » comme le mot « clair » est dérisoire car il a pour objectif de leurrer le lecteur. 

Tel est le jeu de Gaston Leroux, il met le lecteur en confiance pour mieux le surprendre 

par la suite.    

 

2.1.4. Jean Roussel appelé Frédéric Larsan alias Ballmeyer  :  

            Grevet Stéphanie41 fait le rapprochement entre une chanson populaire de Gaspard 

ÄÅ #ÈÅÎÕ ïÃÒÉÔÅ ÅÎ ρχως ÑÕÉ ÓȭÉÎÔÉÔÕÌÅ Ⱥ cadet Roussel » et le nom Roussel alias Fréderic 

Larsan. Les paroles de la chanson disent ceci : 

 

Cadet Rousselle a trois maison,(bis) 

1ÕÉ ÎȭÏÎÔ ÎÉ ÐÏÕÔÒÅÓȟ ÎÉ ÃÈÅÖÒÏÎȟɉÂÉÓɊ 

                                                             
39 GREVET. Stéphanie, op. cit, p.48. 

40 Ibid. 

41 GREVET. Stéphanie, p.49 
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#ȭÅÓÔ ÐÏÕÒ ÌÏÇÅÒ ÌÅÓ ÈÉÒÏÎÄÅÌÌÅÓȟ 

Que direz-ÖÏÕÓ Äȭ#ÁÄÅÔ 2ÏÕÓÓÅÌ ? 

Ah !Ah !Ah Oui, vraiment 

Cadet Roussel est bon enfant ! 

 

Dans le premier vers, il est dit que Cadet Rousselle a trois maison. Dans Le mystère de la 

chambre jaune, Jean Roussel a bel et bien trois identités.  

« La rousse » ÉÎÄÉÑÕÅÒÁÉÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÕÎ ÁÕÔÒÅ ÓÅÎÓȟ ,ÁÒÓÁÎ ÄÁÎÓ ÃÅ ÒÏÍÁÎ ÎȭÅÓÔ ÁÕÔÒÅ 

ÑÕȭÕÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒȟ ÁÕÔÒÅÍÅÎÔ Äit, il fait partie de la rousse qui veut dire police en argot42.  

Le choix de ce nom Gaston ,ÅÒÏÕØ ÌȭÁ ÖÏÕÌÕȟ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÕÎ ÈÁÓÁÒÄ ÓÉ ÌÅ ÎÏÍ ,ÅÒÏÕØ 

ÒÅÓÓÅÍÂÌÅ ïÔÒÁÎÇÅÍÅÎÔ Û ,Á ÒÏÕÓÓÅȢ #ȭÅÓÔ ÃÅ ÑÕȭÏÎ ÁÐÐÅÌ Ⱥ une paronomase* »43. Sans 

oublier la légendaire perruque de Larsan qui est de couleur rousse.  

   « ɉȣɊ ÍÁÉÓ ÅÎÃÏÒÅ ÄÅÓ ÔÒÁÃÅÓ ÒÏÕÓÓÝÔÒÅÓ ÑÕÉ ÎÅ ÓÅÒÁÉÅÎÔ ÁÕÔÒÅÓ ÑÕÅ ÄÅÓ ÔÒÁÃÅÓ ÄÅ 

ÓÁÎÇ ÓïÃÈïɉȣɊ » (p.81)  

 

   « *ȭÁÉ ÖÕ ÕÎÅ ÔðÔÅ ÃÈÅÖÅÌÕÅȟ ÂÁÒÂÕÅȣɉȣɊ ÌÁ ÃÏÕÌÅÕÒɉȣɊ ÅÎ ïÔÁÉÔ ÒÏÕÓÓÅȣ » (p.249)  

 

   « ÉÌ ÁÖÁÉÔ ÕÎÅ ÌÁÒÇÅ ÂÁÒÂÅ ÒÏÕÓÓÅȟ ÄÅÓ ÃÈÅÖÅÕØ ÒÏÕØȣ » (p.261)   

 

  « ɉȣɊ ÍÁÉÓ ÃÏÍÍÅÎÔ ÅØÐÌÉÑÕÅÚ-vous la barbe rousse, des cheveux roux  ? »(p.262)  

 

#ÅÌÁ ÎÅ ÓȭÁÒÒðÔÅ ÐÁÓ ÌÛȟ ÑÕÁÎÄ 2ouletabille retrouve un papier à moitié consumé par le 

feu, pour Larsan « ça sent le roussi  »44 : 

  « Monsieur Robert Darzac, qui, depui s que Rouletabille lui avait passé le petit 

ÐÁÐÉÅÒ ÒÏÕÓÓÉȟ ÎȭÁÖÁÉÔ ÐÁÓ ÐÒÏÎÏÎÃï ÕÎ ÍÏÔȢ »(p.104)  

 

   3ÅÌÏÎ #Ȣ 2ÏÂÉÎȟ ÌÅ ÎÏÍ 2ÏÕÓÓÅÌ ÓÅÒÁÉÔ ÃÅÌÕÉ ÄÅ ,ÅÒÏÕØ Û ÌȭÅÎÖÅÒÓ : « Roux-el » qui se 

répercuterait également sur le nom « Roux-le-ta-bille »45.  

                                                             
42 Ibid. 

43 CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Vincent, op. cit, p.27. 

44 HUSSON. Isabelle, op. Cit, p.430. 

45 GREVET. Stéphanie, op. Cit, p.49. 
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   « Maint enant passons à Ballmeyer, remarquez la première partie de ce dernier 

« Ball - » elle nous propulse directement à la dernière partie du nom Rouletabille 

« -bille  ». Ces deux formes sphériques font penser aux deux bosses des fronts du 

père et du fils.  »46  

 

Sainclair dit à ce propos : 

   « Les bosses originales et inharmonieuses du front de Rouletabille je ne les ai 

ÊÁÍÁÉÓ ÒÅÎÃÏÎÔÒïÅÓ ÓÕÒ ÁÕÃÕÎ ÆÒÏÎÔȟ ÓÉ ÃÅ ÎȭÅÓÔ-mais bien moins apparentes - sur le 

front de Fréderic Larsan  » (p. 226)  

 

   Grevet Stéphanie met en avant une analyse très déterminante : les deux bosses de 

ÃÈÁÃÕÎ ÄÅÓ ÄÅÕØ ÆÒÏÎÔÓȢ 3É ÌÅ ÐîÒÅ ÓÅÍÂÌÅ ÅÎ ÁÐÐÁÒÅÎÃÅ ÐÌÕÓ ÆÏÒÔ  ÅÔ ÄÏÔï ÄȭÕÎÅ ÃÁÐÁÃÉÔï 

intellectuelle plus avancée que le fils, très vite cette constatation est réfutée et pour 

preuve, les deux bosses du front de Rouletabille sont beaucoup plus apparentes que 

celles de Fréderic Larsan. Et combien même la taille du fils est petite par rapport à celle 

du père, cela ne lui hôte en rien de son ingéniosité et esprit épatants. Et voici encore un 

autre moyen dont use Gaston Leroux pour se jouer de ses personnages et par la même 

occasion de ses lecteurs afin de démontrer la supériorité du fils sur son père47. 

 

   « 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÖÁ ÏÐÔÅÒ ÐÏÕÒ ÕÎ ÒÅÎÖÅÒÓÅÍÅÎÔ ÄÅÓ ÖÁÌÅÕÒÓȢ )Ì ÓȭÁÔÔÁÑÕÅ ÁÕ 

statut du héros en lui  attribuant une place secondaire dans la distribution.  Et va 

ÍðÍÅ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÕÉ ÐÒïÆïÒÅÒ ÓÏÎ ÁÄÖÅÒÓÁÉÒÅȟ ÃÅÌÕÉ ÑÕÉ ÎÅ ÄÅÖÁÉÔ ÐÁÓ ÓȭÁÔÔÉÒÅÒ ÌÁ 

sympathie du lecteur.  »48  

 

Ainsi, Larsan détective ÑÕÉ ÓȭÁÖïÒÅÒÁ ðÔÒÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÎÅ ÐÅÕÔ ÓÅ ÒÅÎÄÒÅ Û ÌÁ ÊÕÓÔÉÃÅ ÎÉ 

ÓȭÁÒÒðÔÅÒ ÌÕÉ-même, alors Leroux choisira le sympathique Rouletabille digne fils de 

Larsan-Ballmeyer et jeune reporter de dix-sept ans qui  laissera ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÓȭÅÎ ÆÕÉÒ ÐÌÕÔĖÔ 

que de le remettre à la justice.  

                                                             
46  Ibid, p.49. 

47
 Ibid, p.49. 

48 ALFU. Op. Cit, p.78. 
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Par ailleurs, le nom de Larsan est informateur. On dégage très distinctement à la 

deuxième syllabe le mot « san=sang »49, cȭÅÓÔ ÃÅ ÑÕȭ!ÎÎÉÅ #ÁÍÂÅÓ ÁÐÐÅÌÌÅ ÕÎ 

« détectande* » : 

 

   « Maintes fois sont reprises les deux syllabes accusatrices dont le signifié, 

corrobore par le contexte sanglant où elles app araissent, est la désignation du 

coupable, Larsan. »50 

 

   2.1.5.Robert Dazac : 

             Cet homme de science irréprochable travaille auprès du célèbre professeur 

Stangerson. LȭïÔÅÒÎÅÌ ÆÉÁÎÃï ÄÅ -ÁÔÈÉÌÄÅ ÐÏÒÔÅ ÂÉÚÁÒÒÅÍÅÎÔ ÌÅ ÍðÍÅ ÎÏÍ ÄÅ ,ÁÒÓÁÎȟ ÏÕ 

du moins, a le même nombre de lettres dont la consonne du milieu est la même (r) : 

« La(r)san=Da(r)zac » ainsi que la même voyelle (a) deux fois utilisée. Outre la presque 

similitude phonétique des deux noms, un autre aspect plus personnel est également 

similaire : dÅÕØ ÈÏÍÍÅÓ ÓÅ ÂÁÔÔÁÎÔ ÐÏÕÒ ÃÏÎÑÕïÒÉÒ ÌÅ ÃĞÕÒ ÄȭÕÎÅ ÓÅÕÌÅ ÅÔ ÍðÍÅ 

femme. « )ÌÓ ÓÏÎÔ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÖÉÓÁÇÅÓ ÄȭÕÎ ÍðÍÅ ÁÍÏÕÒ ».51   

Darzac dira à Mathilde la voyant effrayé de la lettre envoyé par Larsan lors de la soirée à 

Ìȭ%ÌÙÓïÅȡ  

   «Me faudra-t-il donc, pour vous avoir, commettre un crime  » (p.256)  

   #ȭÅÓÔ ÅØÁÃÔÅÍÅÎÔ Û ÃÅÔÔÅ ÍðÍÅ ïÖÅÎÔÕÁÌÉÔï ÑÕÅ ÓÅ ÐÒïÐÁÒÅ ,ÁÒÓÁÎ ÐÏÕÒ ÁÖÏÉÒ -ÁÔÈÉÌÄÅ : 

« La tuer ou tuer Darzac.  »52  

 

 2.2. Les personnages secondaires : 

     2.2.1. M. de Marquet  : 

               #Å ÊÕÇÅ ÄȭÉnstructÉÏÎ ÁÍÏÕÒÅÕØ ÄÕ ÔÈïÝÔÒÅ ÆÁÉÔ ÌȭÏÂÊÅÔ ÄȭÕÎÅ ÒÅÍÁÒÑÕÅ 

humoristique faite par Sainclair :  

                                                             
49 CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Vincent, op. Cit, P.25. 

50 Ibid,  op. Cit, p.25. 

51 Ibid. p.26. 

52 Ibid. 
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   « Nous vîmes arriver le parquet de Corbeil, représenté par M. de Marquet et son 

greffier.  »(p.35) 

 

   De même, son pseudonyme Castigat Ridendo qui se réfère sans aucun doute à un 

proverbe latin : « « Castigat Ridendo Mores » qui signifie « le rire châtie les 

ÍĞÕÒÓ »53 ÅÎ ÓÅ ÒïÆïÒÁÎÔ Û ÌÁ ÃÏÍïÄÉÅȢ #ÅÌÁ ÒÅÖÏÉÅ ÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔ Û ÌȭÁÕÔÒÅ ÁÓÐÅÃÔ ÄÅ ÌÁ ÖÉÅ 

de M. de Marquet et qui est sa passion, auteur dramatique. 

Et ce nȭÅÓÔ ÐÁÓ ïÔÏÎÎÁÎÔ ÄÅ ÃÏÎÓÔÁÔÅÒ ÑÕÅ ɉ-ÁɊÒÑÕÅÔ ÅÔ ɉ-ÁɊÌÅÉÎÅ ÄïÂÕÔÅÎÔ ÐÁÒ ÌÁ ÍðÍÅ 

lettre 54. Deux personnages travaillants tous deux pour la justice, portants le même 

amour pour la littérature et le théâtre avec des noms débutants par les même lettres, 

coïncidences !  

 

  2.2.2. Le père Jacques : Jacques-Louis Moustier  

               Un fidèle serviteur de la famille Stangerson, le nom Père Jacques fait penser à un 

ÖÉÅÕØ ÐÁÙÓÁÎ ÏÕ Û ÕÎ ÈÏÍÍÅ ÄÅ ÌÁ ÃÏÍÐÁÇÎÅȢ #Å ÑÕÉ ÃÏÎÆÏÒÔÅ ÃÅÔÔÅ ÖÉÓÉÏÎ ÃȭÅÓÔ ÌÅÓ 

« indices » laissïÓ ÐÁÒ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÄÁÎÓ ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ ÊÁÕÎÅ :  

   « ɉȣɊ le béret crasseux, le mouchoir vulgaire, et les traces de la chaussu re 

grossière sur le plancher  » (p.33)   

 

Quand à son « pseudonyme Moustier, qui est une autre dénomination du Moutier, 

désigne un moine »55. Ainsi, le choix du nom attribué par Gaston Leroux au père Jacques 

désigne un serviteur célibataire vivant seul dans le pavillon à coté du château du 

Glandier.   

 

     2.2.3.La mère Agenoux :  

                 #Å ÎÏÍ ÁÓÓÅÚ ÃÏÍÉÑÕÅ ÄÏÎÎÅ ÌȭÉÍÐÒÅÓÓÉÏÎ ÑÕÅ cette dame est toujours sur les 

genoux.  

   « ɉȣɊ ÕÎÅ ÖÉÅÌÌÅ ÆÅÍÍÅȟ ÈÁÂÉÌÌï ÄÅ ÈÁÉÌÌÏÎÓȟ ÁÐÐÕÙï ÓÕÒ ÕÎ ÂÝÔÏÎɉȣɊɉÐȢρτρɊ 

                                                             
53 GREVET. Stéphanie, op. Cit, p.49. 

54 Ibid. 

55 Ibid, op. Cit, p.50. 
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   « La mère Agenoux était toujours là debout, appuyée sur son bâton et le chat au 

bas de ses jupes. »(p.143)   

           

   2.2.4. Art hur -William Rance  :  

              #ȭÅÓÔ ÌÅ Íïdecin qui soignera Mathilde lors de ses deux agressions. Il était connu 

ÐÏÕÒ ÓÏÎ ÁÍÏÕÒ ÄÅ ÌȭÁÌÃÏÏÌȢ 2ÁÎÃÅ ÒÅÎÖÅÒÒÁÉÔ Û ÕÎÅ ÏÄÅÕÒ ÏÕ ÕÎ ÇÏĮÔ ÝÃÒÅ ÏÕ ÐÏÕÒÒÉ56 :  

 

   « ,Á ÆÁÃÅ ÒÁÓÅ ÖÉÏÌÁÃï ÄÅ ÌȭÈÏÍÍÅȟ ÓÅÓ ÐÁÕÐÉîÒÅs lourdes, certains tics nerveux, 

ÔÏÕÔ ÄïÍÏÎÔÒÅȟ ÔÏÕÔ ÐÒÏÕÖÅ ÌȭÁÌÃÏÏÌÉÑÕÅȢ »(p.295)   

 

 3- Le double:  

      ,Å &ÁÎÔĖÍÅ ÄÅ Ìȭ/ÐïÒÁ, Le Fauteuil Hanté, La poupée sanglanteȣ ÅÔÃ sont ÄÅÓ ĞÕÖÒÅÓ 

de Gaston Leroux avec des tendances fantastiques vite discréditées. Il fait référence 

toutefois au fantôme pour mettre en avant le thème du double.  

 

    « 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØȟ ÑÕÉ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÕÎ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÁÄÅÐÔÅ ÄÕ ÆÁÎÔÁÓÔÉÑÕÅ ÏÕ ÄÅ ÌÁ 

science-ÆÉÃÔÉÏÎȟ ÎȭÕÔÉÌÉÓÅ ÐÁÓ ÌÅ ÔÈîÍÅ ÄÕ ÄÏÕÂÌÅ ÓÕÒÎÁÔÕÒÅÌȟ ÎÉ ÌÅ ÔÈîÍÅ ÄÅ ÃÌÏÎÅ -

le thème du double rejoint souvent le thème du fantôme . »57 

 

   Ⱥ)Ì ÎȭÕÔÉÌÉÓÅ ÐÁÓ ÎÏÎ ÐÌÕÓȟ ÐÁÒ ÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÌÅÓ ÔÈîÍÅÓ ÄÕ ÆÒîÒÅ ÊÕÍÅÁÕ ÏÕ ÄÕ ÓÏÓÉÅ 

chers à la « littérature populaire  ȻȢ #ÅÓ ÔÙÐÅÓ ÄÅ ÄïÄÏÕÂÌÅÍÅÎÔ ÎÅ ÌȭÉÎÔïÒÅÓÓÅÎÔ 

pas. Et pourtant le thème du double est ÁÕ ÃÅÎÔÒÅ ÄÅ ÓÏÎ ĞÕÖÒÅȢ »58    

 

 3.1. La double identité  :               

        Selon Alfu, souvent chez Gaston Leroux le personnage change de nom pour se 

cacher. Comme le prestidigitateur Ballmeyer qui « se refait une virginité légale »59 en 

devenant le détective Larsan. Le double peut prendre une autre dimension, accaparer 

ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÄȭÁÕÔÒÕÉȢ Dans Le parfum de la dame en noir Larsan séquestre Robert Darzac et 

se fait passer pour lui60.  

                                                             
56 Ibid. 
57 HUSSON-CASTA. Isabelle, p.131. 
58 ALFU, op. Cit, p.58-59. 
59 Ibid. 
60 ALFU, p.60. 
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   « Le thème de fantôme ne se limite pas dans les personnages doubles, i l désigne 

cette fois une seule personne qui, épuisé par une agression la plongeant 

cruellement dans son passé essayant désespérément de rester en vie et de garder 

son honneur, devient malgré elle pâle tel un Fantôme  »61  

 

   « %ÌÌÅ ÅÓÔ ÖðÔÕÅ ÄȭÕÎ ÐÅÉÇÎÏÉÒ ÄȭÕÎÅ ÂÌÁÎÃÈÅÕÒ ÄÅ ÒðÖÅȢ /Î ÄÉÒÁÉÔ ÕÎÅ apparition, 

un doux fantôme.  »(p.255)  

 

Un autre fantôme moins blanc et plus effrayant fait son apparition. Un fantôme noir se 

ÆÁÕÆÉÌÁÎÔ ÄÁÎÓ ÌÁ ÎÕÉÔ Û ÄÅÓ ÆÉÎÓ ÁÄÕÌÔïÒÉÎÅÓ ÎȭÅÓÔ ÁÕÔÒÅ ÑÕÅ ÌȭÁÕÂÅÒÇÉÓÔÅ ÑÕÉ ÓȭÅÎ ÁÌÌÁÉÔ 

rejoindre le garde-chasse62 :  

   « Sur quoi, le père Jacques nous conta que, depuis quelques nuits, il voyait le 

fantôme noir. Il apparaissait dans le parc sous le coup de minuit et glissait contre 

les arbres avec une souplesse incroyable. Il paraissait «  traverser  » le tronc des 

arbres  ; deux fois, le père jacques, qui avait aperçu le fantôme à travers sa fenêtre, 

Û ÌÁ ÃÌÁÒÔï ÄÅ ÌÁ ÌÕÎÅȟ ÓȭïÔÁÉÔ ÌÅÖï ÅÔȟ ÒïÓÏÌÕÍÅÎÔȟ ïÔÁÉÔ ÐÁÒÔÉ Û ÌÁ ÃÈÁÓÓÅ de cette 

étrange apparition.  » (p.333)   

 

3.2. Deux en un : 

 

        « 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÅÓÔ ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÐîÒÅÓ ÆÏÎÄÁÔÅÕÒÓ ÄÕ ÒÏÍÁÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒ ÆÒÁÎëÁÉÓȟ ÍÁÉÓ 

ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÌȭÕÎ ÄÅ ÃÅÕØ Û ÑÕÉ ÌȭÏÎ ÄÏÉÔ ÌÅ ÒÏÍÁÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒ ÓÁÎÓ ÐÏÌÉÃÅȢ »63  

 

#ȭÅÓÔ ÌÅ ÄïÔÅÃÔÉÖÅ ÑÕÉ Á ÌÁ ÍÉÓÓÉÏÎ ÄȭïÌÕÃÉÄÅÒ ÌȭÁÆÆÁÉÒÅȢ $ÁÎÓ Le mystère de la chambre 

jaune le déteÃÔÉÖÅ ,ÁÒÓÁÎ ÎȭÅÎ ÅÓÔ ÐÁÓ ÕÎȟ ÉÌ ÓÅ ÖÅÒÒÁ ÄïÔÒĖÎï ÐÁÒ le jeune Rouletabille un 

reporter ayant une autre profession qui ne lui était pas destinée au départ, celle de 

détective. Reporter et détective, deux  rôles dans une seule et même personne. 

 

    « Le grÁÎÄ ÄïÔÅÃÔÉÖÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÕÎ ÌÅÃÔÅÕÒ ÃÏÍÍÅ ÌÅÓ ÁÕÔÒÅÓȢ Ⱥ lisant  » à la surface 

du monde, il est celui des personnages qui comprend que son univers, y compris 

ÅÔ ÁÖÁÎÔ ÔÏÕÔ ÌÁ ÓÃîÎÅ ÄÕ ÃÒÉÍÅȟ ÅÓÔ ÔÅØÔÕÅÌȢ ɉȣɊ ïÌÕÃÉÄÅÒ ÌȭïÎÉÇÍÅȟ ÐÏÕÒ ÌÕÉȟ ÃȭÅÓÔ 

                                                             
61 HUSSON-CASTA. Isabelle, p.132. 

62 Ibid, P.134. 

63 Ibid, P.72. 
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avant tout comp ÒÅÎÄÒÅ ÑÕȭÅÌÌÅ ÅÓÔ Û ÌÉÒÅȢ ,Å ÓÁÎÇ ÎÅ ÆÁÉÔ ÓÅÎÓ ÑÕÅ ÓȭÉÌ ÅÓÔ ÐÅÒëÕ 

comme encre. »64 

 

$ȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȟ ÉÌ Ù Á ÕÎ ÐÁÒÁÌÌîÌÅ ÔÒîÓ ÃÏÎÎÕ ÅÎÔÒÅ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÅÔ 3ÈÅÒÌÏÃË (ÏÌÍÅÓȟ 'ÁÓÔÏÎ 

,ÅÒÏÕØ ÎȭÈïÓÉÔÅ ÐÁÓ Û ÁÆÆÉÃÈÅÒ ÌÁ ÓÕÐïÒÉÏÒÉÔï ÄÅ ÓÏÎ ÊÅÕÎÅ ÄïÔÅÃÔÉÖÅ ÆÒÁÎëÁÉÓ Û Óon ainé 

anglais :  

   « -#ȭÅÓÔ ÑÕȭÅÎ ÖïÒÉÔïȟ ÊÅ ÎÅ ÓÁÃÈÅ ÐÁÓ ÑÕÅȟ ÄÁÎÓ ÌÅ ÄÏÍÁÉÎÅ ÄÅ ÌÁ ÒïÁÌÉÔï ÏÕ ÄÅ 

ÌȭÉÍÁÇÉÎÁÔÉÏÎȟ ÍðÍÅ ÃÈÅÚ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÄÕ Double Assassinat, rue Morgue , même dans 

les inventions des sous -Edgar Poe et des truculents Conan Doyle, on puisse r etenir 

quelque chose de comparable, QUAND AU MYSTERE, « au naturel mystère de la 

Chambre Jaune ». »(pp.8 -9)  

 

    « Tu as trop lu Conan Doyle, mon vieux  !.. Sherlock Holmes te fera faire des 

ÂðÔÉÓÅÓ ÄÅ ÒÁÉÓÏÎÎÅÍÅÎÔ ÐÌÕÓ ïÎÏÒÍÅÓ ÑÕÅ ÃÅÌÌÅÓ ÑÕȭÏÎ ÌÉÔ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÌÉÖÒÅÓȣ %ÌÌÅÓ ÔÅ 

ÆÅÒÏÎÔ ÁÒÒðÔÅÒ ÕÎ ÉÎÎÏÃÅÎÔȣ » (p.268)     

 

4. ,ȭÉÎÔÒÉÇÕÅ : 

    Une analyse faite par les chercheurs Casta Isabelle et Van Der Lin den Vincent sur Le 

mystère de la chambre jaune dégage ÌȭÅÍÐÌÏÉ de trois registres placés par Gaston Leroux. 

Il place en premier lieu un drame familial, ÌÅ ÃÏÎÆÌÉÔ ĞÄÉÐÉÅÎ ÄÅ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ contre 

Larsan. En deuxième lieu, il met en scène une intrigue sentimentale, ÌȭÁÍÏÕÒ Äe Darzac 

pour Mathilde. Et pour finir, il propose une énigme policière : le crime en local clos. Le 

tout suivi par des mini -mystères   qui sont la cÌï ÄÅ ÌÁ ÒïÓÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭïÎÉÇÍÅ: Larsan65. 

 

   « _ Pourquoi les concierges sont -ils habillés en plein milieu de la nuit                

Réponse ȡ ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÉÌÓ ÂÒÁÃÏÎÎÅÎÔ»66 

 

   « ͅ  0ÏÕÒÑÕÏÉ ÌȭÁÕÂÅÒÇÉÓÔÅ Äïteste-t-il le garde  ? 

Réponse : ÐÏÕÒ ÄÅÕØ ÒÁÉÓÏÎÓȟ  ÄȭÁÂÏÒÄ en tant que garde -chasse, il le gêne dans son 

ÂÒÁÃÏÎÎÁÇÅȠ ÉÌ ÅÓÔ ÄÅ ÐÌÕÓ ÌȭÁÍÁÎÔ ÄÅ ÓÁ ÆÅÍÍÅȻ67 
                                                             
64 HUSSON-CASTA. Isabelle, op. Cit, p.448. 

65 CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Vincent, p.46 

66 Ibid, p.46. 

67 Ibid. 
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 «_ 0ÏÕÒÑÕÏÉ ÑÕÅÌÑÕȭÕÎ ÉÍÉÔÅ-t-il le cri de la Bête du Bon Dieu  ? 

 Réponse ȡ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÓÉÇÎÁÌ ÃÈÏÉÓÉÔ par le garde -chasse et  Mme Mathieu pour se 

rejoindre clandestinement  »68   

 

   ! ÌÁ ÄÉÆÆïÒÅÎÃÅ ÄÅ ÂÅÁÕÃÏÕÐȟ ,ÅÒÏÕØ ÎȭÅÍÐÌÏÉ ÐÁÓ ÕÎÅ ÍÁÉÓ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ïÎÉÇÍÅÓ ÄÁÎÓ ÕÎÅ 

ÓÅÕÌÅ ÅÔ ÍðÍÅ ĞÕÖÒÅȢ  

 

« là où un autre aurait écrit un roman, Leroux en propose trois ou q uatre.» 69  

 

,Å ÂÕÔ ÄÅ ÃÅ ÐÒÏÃîÄÅÓ ÅÓÔ ÄȭÅÍÐðÃÈÅÒ ÌÅ ÌÅÃÔÅÕÒ ÄÅ Ⱥ jauger »70ÌȭÉÎÔÒÉÇÕÅȢ 4ÅÌ ÉÎÄÉÃÅ 

relevé par Rouletabille va-t-ÉÌ ÌÕÉ ÐÅÒÍÅÔÔÒÅ ÄÅ ÒÅÔÒÏÕÖÅÒ ÌÁ ÔÒÁÃÅ ÄÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÏÕ 

simplement de « ÄÅÖÉÎÅÒ ÌÁ ÍÁÎÉÅ ÄȭÕÎ ÑÕÅÌÃÏÎque invité du château ? » Et cȭÅÓÔ ÌÛ 

ÑÕȭÁÐÐÁÒÁÿÔ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÅÌ ÄÕ ÇÅÎÒÅ ÐÏÌÉÃÉÅÒ ÒïÖïÌï ÃÌÁÉÒÅÍÅÎÔ ÐÁÒ !ÌÆÕ71, ce qui semblait 

ÖÉÄÅ ÄÅ ÓÅÎÓ ÓȭÁÖîÒÅ ðÔÒÅ ÄÅ ÐÒÅmière importance et ÃÅ Û ÑÕÏÉ ÌȭÏÎ ÎȭÁ ÐÁÓ ÐÒðÔï ÁÔÔÅÎÔÉÏÎ 

ÓÅ ÒïÖîÌÅ ÁÕ ÃĞÕÒ ÄÅ ÌÁ ÒïÓÏÌÕÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎÔÒÉÇÕÅ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌÅȢ  

 

    Autre changement opéré par Gaston Leroux, cÅ ÎȭÅÓÔ ÐÌÕÓ ÌÅ ÄïÔÅÃÔÉÖÅ ÉÒÒïÐÒÏÃÈÁÂÌÅȟ 

ÌȭÈÏÍÍÅ ÄÅ ÌÏÉ ÓÁÎÓ ÆÁÉÌÌÅ ÒÅÐÒïÓÅÎÔÁÎÔ ÌÁ classe bourgeoisÅ ÑÕÉ ÍîÎÅ ÌȭÅÎÑÕðÔÅȟ ÍÁÉÓ 

ÐÌÕÔĖÔ ÕÎ ÊÅÕÎÅ ÇÁÍÉÎȟ ÐÁÕÖÒÅȟ ÏÒÐÈÅÌÉÎ ÅÔ ÄïÂÒÏÕÉÌÌÁÒÄȟ ÄȭÕÎÅ ÍÏÒÁÌÉÔï ÅØÅÍÐÌÁÉÒÅȟ ÄȭÕÎ 

génie inégalé pour un jeune homme de dix-sept ans à qui ÌÁ ÖÉÅ ÎȭÁ ÐÁÓ ÆÁÉÔ ÄÅ ÃÁÄÅÁÕ qui 

ÖÁ ÒÉÄÉÃÕÌÉÓÅÒ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅ ÌÁ ÈÁÕÔÅ ÃÌÁÓÓÅ ÓÏÃÉÁÌÅȢ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÄïÔÉÅÎÔ ÔÏÕÔÅ ÌÁ ÖïÒÉÔï 

sur les évènements de la chambre jaune mais surtout sur le mystère de Mathilde 

Stangerson, étaler cette vérité au grand jour risquerait de déshonorer cette famille, sans 

parler des conséquences qui pourraient anéantir les travaux scientifiques de toute une 

ÖÉÅȟ ÉÌ ÄïÃÉÄÅ ÄȭÏÆÆÒÉÒ Û ÌÁ ÊÕÓÔÉÃÅ ÇÒÏÓÓÏ ÍÏÄÏ ÌÅ Ⱥ qui » et le « comment » et de garder 

pour lui le « pourquoi ». 

 

   « Pour maintenir le caractère mystérieux du roman sans risquer de décevoir ou 

de choquer les lecteurs, Leroux va garder Mathilde en vie mais dans un état de 

                                                             
68 Ibid. 

69 Alfu, op, Cit, p. 82. 

70 Alfu, p.82 

71 Ibid. 
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comas temporaire. La «  fièvre  », la « fatigue  », la « folie  » viendront accentuer le 

mystère.  »72  

 

0ÉÒÅ ÅÎÃÏÒÅȟ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅȟ 3ÁÉÎÃÌÁÉÒ ÅÔ ÌÅ ÐÒÏÆÅÓÓÅÕÒ 3ÔÁÎÇÅÒÓÏÎ ÍÅÔÔÅÎÔ ÔÏÕÔ ÅÎ ĞÕÖÒÅ 

pour sauver la vie de Mathilde mais étrangement elle fait tout pour faciliter la venue de 

ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÖÅÒÓ ÅÌÌÅ, Mathilde vÁ ÍðÍÅ ÊÕÓÑÕȭÛ ÍÅÔÔÒÅ ÕÎ ÐÕÉÓÓÁÎÔ ÎÁÒÃÏÔÉÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÔÈï 

ÄÅ ÓÏÎ ÐîÒÅ ÐÏÕÒ ÌȭÅÎÄÏÒÍÉÒ ÅÔ ÓÕÐÐÒÉÍÅÒ ÁÉÎÓÉ ÌÅÓ ÏÂÓÔÁÃÌÅÓ ÑÕÉ ÌÁ ÓïÐÁÒÅ ÄÅ ÓÏÎ 

assassin. Et  Larsan, de son côté, fait de même pour endormir Rouletabille et Sainclair 

afin de se rendre dans la chambre de sa bien aimée en toute quiétude. 

 

4.1. Le jeu : 

        Pour comprendre le jeu dans lȭĞÕÖÒÅ ÄÅ ,ÅÒÏÕØ intéressons-ÎÏÕÓ ÄȭÁÂÏÒÄ Û ÌÁ ÐÌÁÃÅ 

ÑÕÅ ÔÅÎÁÉÔ ÌÅ ÊÅÕ ÄÁÎÓ ÓÁ ÖÉÅȢ 3ÅÌÏÎ !ÌÆÕȟ ÄÅÓ ÒÕÍÅÕÒÓ ÌÁÉÓÓÁÉÅÎÔ Û ÐÅÎÓÅÒ ÑÕÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ 

était un grand admirateur de jeu du Poker. Sa passion pour ce jeu lui avait valu la perte 

de son héritage. Cette dépendance et ce goût avancé pour les casinos  va faire de cet 

ïÃÒÉÖÁÉÎ ÕÎ ïÔÅÒÎÅÌ ÓÏÕÃÉÅÕØ ÓÕÒ ÌÅÓ ÑÕÅÓÔÉÏÎÓ ÄȭÁÒÇÅÎÔÓ ÂÉÅÎ ÑÕÅ ÓÅÓ ÃÈÅÆÓ-ÄȭĞÕÖÒÅ ÌÕÉ 

rapportaient une vraie fortune. Il ne cache pas cette vérité à ses lecteurs et ÌÏÒÓ ÄȭÕÎ 

voyage en Italie au profit de son journal Le Matin, il fait un arrêt au casino de Monte-

Carlo pour écrire  un article, Décavé. Plus tard son fils témoignera : 

 « Le soir, les mêmes viennent battre les cartes dans un cercle de jeux où Gaston 

Leroux se fait plumer régulièrement. Après sa mort, certains de ses partenaires 

ÁÓÓÁÉÌÌÉÒÅÎÔ *ÅÁÎÎÅ ,ÅÒÏÕØ ÐÏÕÒ ÓÅ ÆÁÉÒÅ ÒïÇÌÅÒ ÄÅÓ ÄÅÔÔÅÓ ÈÙÐÏÔÈïÔÉÑÕÅÓ ÑÕȭÅÌÌÅ 

paya néanmoins sans sourciller. Mais  ÌÁ ÍÁÌÃÈÁÎÃÅ ÌȭÁÂÁÎÄÏÎÎÁÉÔ ÑÕÅÌÑÕÅÓ ÆÏÉÓȢ 

Ainsi eut -il la main heureuse une nuit au casino de Monte -Carlo.» 73  

 

!ÉÎÓÉȟ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÅÓÔ ÕÎ ÊÏÕÅÕÒȢ )Ì ÃÏÎÆÅÓÓÁ Û ÌȭÉÎÓÔÁÒ ÄÕ ÊÏÕÅÕÒ ÄÅ $ÏÓÔÏāÅÖÓËÉ : 

 

« !ÖÁÎÔ ÍðÍÅ ÄȭÁÔÔÅÉÎÄÒÅ ÌÁ ÓÁÌÌÅ ÄÅ ÊÅÕȟ ÄîÓ ÑÕÅ ÊȭÅÎÔÅnds tinter les pièces, je suis 

près de défaillir.» 74 

 

                                                             
72 CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Vincent, op. cit, P.84. 

73 ALFU, op. cit, p.57. 
74 Ibid. 
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#ÅÔ ÁÍÏÕÒ ÄÕ ÊÅÕ ÖÁ ÓÅ ÍïÔÁÍÏÒÐÈÏÓÅÒ ÄÁÎÓ ÓÅÓ ĞÕÖÒÅÓȢ #Å ÎÅ ÓÅÒÁ ÐÌÕÓ ÕÎ ÊÅÕ ÄÅ 

Casino mais plutôt un jeu du chat et de la souris entre le détective et le coupable, entre  

le héros et le lecteur qui mult iplient les intrigues. 

 
  « les masques, les fausses pistes, les leurres narratifs et la recherche de la vérité 

ÓȭÁÃÃÏÍÐÁÇÎÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÃÕÌÔÕÒÅ ÄÕ ÊÅÕ ÑÕÉ ÖÉÓÅ ÌȭÅÆÆÅÔ de surprise et 

ÌȭÉÍÐÒïÖÉÓÉÂÌÅȢ»75  

 

)Ì ÎȭÅÓÔ ÄÏÎÃ ÐÁÓ ïÔÏÎÎÁÎÔ ÑÕÅ ,ÅÒÏÕØ ÄïÍÁÒÒÅ ÓÁ ÃÁÒÒÉîÒe avec un roman policier à 

énigme. 

 

   « Une véritable partie de bonneteau qui plait au lecteur. En se lançant dans une 

telle aventure, Gaston Leroux fait le pari de pousser à ses extrêmes limites une 

ÌÉÔÔïÒÁÔÕÒÅ ÐÏÐÕÌÁÉÒÅ ÄÏÎÔ ÉÌ ÅÓÔ ÌȭÅØÃÅÌÌÅÎÔ ÈïÒÉÔÉÅÒ ÅÔ ÅÎ ÍðÍÅ ÔÅÍÐÓ ÌȭÕÎ ÄÅÓ 

dernier maîtres . »76   

 

Enormément de critiques et romanciers comme Narcejac et Boileau considèrent le 

roman policier comme un jeu. Une compétition entre le héros et le lecteur pour savoir 

ÑÕÉ ÄÅÖÉÎÅÒÁ ÁÖÁÎÔ ÌȭÁÕÔÒÅ ÌÁ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÉÄentité du coupable.   

 

   « ,Å ÎÁÒÒÁÔÅÕÒ ÆÁÉÔ ÌȭÏÆÆÉÃÅ ÄȭÁÒÂÉÔÒÅȟ ÃȭÅÓÔ-à-ÄÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÓȭÁÒÒÁÎÇÅ ÐÏÕÒ ÄÏÎÎÅÒ ÌÅÓ 

ÍðÍÅÓ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎÓ ÁÕÓÓÉ ÂÉÅÎ ÁÕ ÈïÒÏÓ ÑÕȭÁÕ ÌÅÃÔÅÕÒȢ -ÁÉÓ ÅÎ ÒïÁÌÉÔïȟ ÃÅ 

ÎÁÒÒÁÔÅÕÒ ÅÓÔ ÁÕ ÓÅÒÖÉÃÅ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒȟ ÉÌ  ÍîÎÅ ÌÅ ÌÅÃÔÅÕÒ ÖÅÒÓ ÄÅ ÆÁÕÓÓÅs pistes dans 

ÌÅ ÂÕÔ ÄÅ ÌȭÉÎÄÕÉÒÅ ÅÎ ÅÒÒÅÕÒ ÅÎ ÌÕÉ ÒÅÎÄÁÎÔ ÌÁ ÔÝÃÈÅ ÄÅ ÌÅÃÔÅÕÒ-enquêteur plus 

ardue encore. Tel est le plaisir du roman policier.  »77  

 

4.2. Vrais/faux morts  : Résurrection  

        La mort dans Le mystère de la chambre jaune ainsi que Le Parfum de La Dame en Noir 

ne touche pas les personnages principaux, ils sont au pire blessés ou dans un coma. Elle 

ÔÏÕÃÈÅ ÎïÁÎÍÏÉÎÓ ÄÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓ ÓÅÃÏÎÄÁÉÒÅÓ ÓÁÎÓ ÁÕÃÕÎ ÌÉÅÎ ÄÉÒÅÃÔ ÁÖÅÃ ÌȭïÎÉÇÍÅȢ )ÌÓ 

se sont juste trouvés au mauvais endroit au mauvais moment. Remontons le temps pour 

ÕÎ ÂÒÅÆ ÐÁÓÓÁÇÅ ÄÁÎÓ ÌȭÅÎÆÁÎÃÅ ÄÅ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅȢ !ÌÏÒÓ ÑÕȭÉÌ ÎȭÁÖÁÉÔ ÑÕÅ ÄÉØ ÁÎÓȟ ÌÅ 

                                                             
75 BALLANGER. Françoise, p.26. 

76  ALFU, op. cit, pp.57-58. 

77 GREVET. Stéphanie, op. cit, p.63. 
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ÄÉÒÅÃÔÅÕÒ ÄÕ ÐÅÎÓÉÏÎÎÁÔ ÌȭÁÃÃÕÓÅ Û ÔÏÒÔ ÄȭÁÖÏÉÒ ÖÏÌï ÕÎÅ ÏÒÁÎÇÅȟ ÃÏÍÍÅ ÐÅÒÓonne ne 

croyait à son innocence et ne supportant pas que la Dame en noir  puisse le soupçonner, 

ÉÌ ÐÒïÆîÒÅ ÓȭÅÎÆÕÉÒ ÅÎ ÅÓÃÁÌÁÄÁÎÔ ÕÎ ÍÕÒ ÑÕÉ ÃÁÃÈÁÉÔ ÕÎÅ ÒÉÖÉîÒÅȢ )Ì ÓÅ ÆÁÉÔ ÐÁÓÓÅÒ ÐÏÕÒ 

mort et tout le monde songe alors à un suicide.  

2ÅÖÅÎÏÎÓ ÁÕ ÓÏÉÒ ÄÕ ÃÒÉÍÅȟ ÃȭÅÓÔ-à-dire la nuit du 24 au 25 Octobre, Mathilde se faisait 

agresser dans la chambre jaune. Malgré une blessure portée à la tempe droite la laissant 

gisante sur le sol dans une marre de sang  avec des marques de strangulations ne meurt 

pas.  

   Ⱥ %ÌÌÅ ïÔÁÉÔ ÐÌÅÉÎÅ ÄÅ ÓÁÎÇ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÍÁÒÑÕÅÓ ÄȭÏÎÇÌÅÓ ÔÅÒÒÉÂÌÅÓ ÁÕ ÃÏÕ ɀla chair du 

coup avait été quasi arrachée par les ongles - et un trou à la tempe droite par 

lequel coulait un filet de sang qui avait fait une petite mare sur le plancher  » 

(p.16)    

 

   « Si le cadavre parle, fis -je, cela va devenir intéressant.» (p.107)  

 

Elle sera également poignardée par trois coups de couteau en pleine poitrine toujours 

ÐÁÒ ,ÁÒÓÁÎ ÑÕÉȟ ÆÏÕ ÁÍÏÕÒÅÕØ ÄȭÅÌÌÅȟ ÌÁ ÐÒïÆîÒÅ ÍÏÒÔÅ ÐÌÕÔĖÔ ÑÕÅ ÍÁÒÉïÅ Û ÕÎ ÁÕÔÒÅ 

homme que lui.  

   «  ,ÅÓ ÔÒÏÉÓ ÃÏÕÐÓ ÄÅ ÃÏÕÔÅÁÕ ÑÕÅ ÌȭÈÏÍÍÅ ÌÕÉ ÁÖÁÉÔ ÐÏÒÔïÓ Û ÌÁ ÐÏÉÔÒÉne, en cette 

nouvelle nuit tragique, la mirent longtemps entre la vie et la mort,  ɉȣɊ » (p.336)  

Un seul ÍÅÕÒÔÒÅ ÒïÕÓÓÉ ÓÅÒÁ ÐÅÒÐïÔÒï ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ĞÕÖÒÅȟ ÌÅ ÇÁÒÄÅ ÃÈÁÓÓÅ ÓÅÒÁ ÐÏÉÇÎÁÒÄï 

ÄȭÕÎ ÃÏÕÐ ÄÅ ÃÏÕÔÅÁÕ ÁÕ ÃĞÕÒ ÁÌÏÒÓ ÑÕȭÏÎ ÌÅ ÃÒÏÙÁÉÔ ÁÔÔÅÉÎÔ ÐÁÒ ÄÅÓ ÃÏÕÐÓ de feux. Mais 

en vérité tout tourne autour de Robert Darzac, tÕÅÒ -ÁÔÈÉÌÄÅ ÃȭÅÓÔ ÔÕÅÒ 2ÏÂÅÒÔ ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ 

ne peut-être que condamné à mort. 

-ÁÉÓ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÌÁ ÖÏÌÏÎÔï ÄÅ ÍÅÕÒÔÒÅ ÑÕÉ ÍÁÎÑÕÅȢ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÐÁÒ ÅØÅÍÐÌÅ ÄÏÎÎÅ ÄÅÓ 

instructions à «caractère expédi tif  »78 ÐÏÕÒ ÅÎÃÅÒÃÌÅÒ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎȟ ÌȭÏÂÌÉÇÅÒ Û ÓÅ ÒÅÎÄÒÅ et 

ÎȭÈïÓÉÔÅ ÐÁÓ Û ÄÏÎÎÅÒ ÏÒÄÒÅ ÄÅ ÔÉÒÅÒ ÓÉ ÂÅÓÏÉÎ ÅÓÔ :²²  

   « ,Å ÃÏÎÃÉÅÒÇÅ ÐÏÕÒÒÁ ÍȭðÔÒÅ ÕÔÉÌÅ « après, si on tue » ! 

ͺ 6ÏÕÓ ÃÒÏÙÅÚ ÄÏÎÃ ÑÕȭÏÎ ÖÁ ÔÕÅÒ ? 

ͺ /Î ÔÕÅÒÁ ÓȭÉÌ le veut  ! »(308)   

 

                                                             
78 Ibid. 



36 
 

   « ɉȣɊ ÌÁ voix de Rouletabille qui clamait, désespérée  : « Tirez, Bernier  ! Tirez  ! » » 

(p.322)  

 

   « Dans Le mystère de la chambre jaune,  on se tire dessus avec vivacité, sans 

remords et sans grande efficacité.  »79  

 

Pensant bien faire pour en finir avec le meurtrier et sauver la vie de Mathilde, les 

personnages font leurs propres lois sans se soucier des résultats, poussés par le seul 

ÄïÓÉÒ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÒïÇÎÅÒ ÌȭÏÒÄÒÅ ÅÔ ÌÅ ÃÁÌÍÅ ÄȭÁÕÔÒÅ ÆÏÉÓȢ *ÅÁÎ-Paul Colin dit de cette 

obsession de la mort : 

 

   « Cette fascinante obsession de la mort, ou plutôt de la frontière indiscernable 

entre le vivant, le non -ÖÉÖÁÎÔ ÅÔ ÌÅ ÎÅ ÐÌÕÓ ÖÉÖÁÎÔ ɉÓÉ ÌȭÏÎ ÏÓÅ ÒÉÓÑÕÅÒ ÃÅ ÊÁÒÇÏÎɊ 

ÏÂÓÅÓÓÉÏÎ ÑÕÉ ÎÅ ÌȭÁ ÐÁÓ ÑÕÉÔÔï ÕÎ ÉÎÓÔÁÎÔȢ »80  

 

3É ÏÎ ÉÎÔÅÒÒÏÇÅ ÌÅ ÔÅÍÐÓȟ ÉÌ ÎÏÕÓ ÒïÖîÌÅÒÁ ÑÕÅ ÌȭÁÇÒÅÓÓÉÏÎ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÐÒÏÄÕÉÔÅ ÄÁÎÓ ÌÁ 

ÃÈÁÍÂÒÅ ÊÁÕÎÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÌÅ ÄïÂÕÔ ÄÕ ÍÙÓÔîÒÅ ÍÁÉÓ ÐÌÕÔĖÔ ÌÁ ÆÉÎ ÄȭÕÎÅ ÔÒîÓ ÌÏÎÇÕÅ ÐïÒÉÏÄÅ 

ÄȭïÖîÎÅÍÅÎÔÓ « tragiques et incurables . »81 : 

Tout commence en 1872 en Amérique, à Philadelphie, un prestidigitateur assassin et 

mythomane demande la main de Mathilde à M.Stangeson. Celui-ci refuse 

ÃÁÔïÇÏÒÉÑÕÅÍÅÎÔȢ  3Á ÆÉÌÌÅ ÄÏÎÔ ÌÅ ÃĞÕÒ ÓȭÏÕÖÒÁÉÔ Û ÌȭÁÍÏÕÒ ÍÏÎÔÒÅ ÓÏÎ ÍïÃÏÎÔÅÎÔÅÍÅÎÔ 

Û ÓÏÎ ÐîÒÅȟ ÉÌ  ÄïÃÉÄÅ ÁÌÏÒÓ ÄÅ ÌȭÅÎÖÏÙÅÒ ÓÅ ÒÅÐÏÓÅÒ ÃÈÅÚ ÕÎÅ ÖÉÅÌÌÅ ÔÁÎÔÅ ÄÁÎÓ Ìȭ/ÈÉÏȢ 

Larsan, qui se nommait en ce temps là Jean Roussel, la rejoint. Ils se marient en secret. 

Quelques jours après, Mathilde fut surprise par la visite de la police qui était à la 

recherche de son époux. Mais au grand malheur de Mathilde Larsan prend la fuite au 

moment même.  Anéantie, ÅÌÌÅ ÒÅÔÏÕÒÎÅ ÖÉÖÒÅ ÃÈÅÚ ÓÁ ÖÉÅÌÌÅ ÔÁÎÔÅȟ ÁÃÃÏÕÃÈÅ ÄȭÕÎ 

garçon « Rouletabille Ȼ ÑÕȭÅÌÌÅ ÁÂÁÎÄÏÎÎÅ Û ÍÏÉÔÉïȢ (ÁÎÔÅÕÓÅ ÅÔ ÂÌÅÓÓïÅȟ ÅÌÌÅ ÒÅÎÔÒÅ ÅÎ 

&ÒÁÎÃÅ ÁÖÅÃ ÓÏÎ ÐîÒÅ ÅÔ ÓÏÎ ÌÏÕÒÄ ÓÅÃÒÅÔ ÑÕȭÅÌÌÅ ÐÁÒÔÁÇÅÁÉÔ ÕÎÉÑÕÅÍÅÎÔ ÁÖÅÃ ÓÁ ÔÁÎÔe. 

Vingt ans plus tard, persuÁÄïÅ ÄȭðÔÒÅ ÖÅÕÖÅȟ Mathilde ÄïÃÉÄÅ ÄȭïÐÏÕÓÅÒ 2ÏÂÅÒÔ ÄÁÒÚÁÃ Û 

qui elle avoue tout. Contre toute attente, elle se fait dérober son sac dans un grand 

                                                             
79 Ibid, op. Cit, p.51. 

80 Ibid, P.50. 

81 Ibid, op.cit, p.56. 
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magasin le 20 Octobre 1892, elle passe une annonce dans le journal pour le récupérer. 

Le 23 Octobre, elle reçÏÉÔ ÕÎÅ ÒïÐÏÎÓÅ ÄÕ ÖÏÌÅÕÒ ÑÕÉ ÎȭÅÓÔ ÁÕÔÒÅ ÑÕÅ &ÒïÄÅÒÉÃ ,ÁÒÓÁÎ ÁÌÉÁÓ 

*ÅÁÎ 2ÏÕÓÓÅÌȟ ÓÏÎ ÍÁÒÉ ÑÕȭÅÌÌÅ ÃÒÏÙÁÉÔ ÍÏÒÔȢ %ÌÌÅ ÅÎ ÐÁÒÌÅ Û ÓÏÎ ÆÉÁÎÃï -Ȣ$ÁÒÚÁÃȟ ÃȭÅÓÔ ÌÛ 

que Rouletabille entend cette phrase « ,Å ÐÒÅÓÂÙÔîÒÅ ÎȭÁ ÒÉÅÎ ÐÅÒÄÕ ÄÅ ÓÏÎ ÃÈÁÒÍÅ ÎÉ 

le jardin de  son éclat » ÌȭÁÐÒîÓ-ÍÉÄÉ ÄÕ ςτ /ÃÔÏÂÒÅȟ ÂÉÅÎ ÑÕÅ ÌÅ ÄÒÁÍÅ ÎȭÁÐÐÁÒÁÿÔ ÓȭðÔÒÅ 

ÐÒÏÄÕÉÔ ÑÕÅ ÌÁ ÎÕÉÔ ÑÕÉ ÓÕÉÔȢ #ȭÅÓÔ ÌÛ ÑÕÅ ÓȭÏÕÖÒÅ ÌÅ ÒÏÍÁÎ ÄÕ Mystère de la chambre jaune, 

la nuit du 24 au 25 Octobre 1892.  

   $ȭÁÕÔÒÅ ÐÁÒÔȟ ÉÌ Ù Á ÕÎ ÃÏÒÐÓ ÔÁÎÔĖÔ ÖÉÖÁÎÔȟ ÔÁÎÔôt mort. Dans le mystère de la chambre 

jaune, Larsan est vivant quand il se marie avec Mathilde la première fois, le bruit de sa 

mort court quelque temps après sans la présence de son corps, il réapparaît au moment 

ÍðÍÅ ÏĬ ÓÁ ÂÉÅÎ ÁÉÍïÅ ÄïÃÉÄÅ ÄȭïÐÏÕÓÅÒ 2Ïbert Darzac. Il disparaît de nouveau  sans 

laisser de trace. Il refait surface dans Le parfum de la Dame en noir le jour du mariage de 

Mathilde et Robert, Larsan prend le corps (la place) de Darzac en se faisant passer pour 

lui. Mais à la fin de cette avenÔÕÒÅ ÕÎ ÃÏÒÐÓ ÖÁ ÂÅÌ ÅÔ ÂÉÅÎ ðÔÒÅ ÒÅÔÒÏÕÖï ÅÔ ÃȭÅÓÔ ÃÅÌÕÉ ÄÅ 

Larsan qui choisit de se suicider.    

 

   4.3. Raison ou folie  :  

           Est-ÉÌ ÂÉÅÎ ÐÒÕÄÅÎÔ ÄȭÉÎÔÒÏÄÕÉÒÅ ÌÁ ÆÏÌÉÅ ÑÕÁÎÄ ÕÎÅ ĞÕÖÒÅ ÅÓÔ ÂÁÓïÅ ÅÓÓÅÎÔÉÅÌÌÅÍÅÎÔ 

sur la raison et la déduction ? GÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÓȭÁÖÅÎÔÕÒÅ ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÈÁÍÐ ÌÅØÉÃÁÌȟ ÃÏÍÂÉÅÎ 

même cette folie serait « métaphorique ou réelle, subie ou simplement redoutée, 

elle se nourrît des personnages» 82  

4ÏÕÔ ÃÏÍÍÅÎÃÅ ÁÖÅÃ ÌȭÁÒÒÉÖïÅ ÄÕ ÐÒÏÆÅÓÓÅÕÒ 3ÔÁÎÇÅÒÓÏÎ ÅÔ ÓÁ ÆÉÌÌÅ -ÁÔÈÉÌÄÅ ÁÕ ÃÈÝÔÅÁÕ 

ÄÕ 'ÌÁÎÄÉÅÒȟ ÕÎÅ ÒïÓÉÄÅÎÃÅ ÉÓÏÌïÅ ÄÕ ÒÅÓÔÅ ÄÕ ÍÏÎÄÅȟ ÐÒÉÓ ÁÕ ÐÉîÇÅ ÄȭÕÎÅ ÉÍÍÅÎÓÅ ÆÏÒðÔȢ 

Père veuf, vivant seul depuis des années se consacrant uniquement à ses recherches 

scientifiques le fait passer pour un savant fou. Quand à sa fille Mathilde, après les 

évènements qui font ressurgir le démon du passé (Larsan), se voit affectée par une 

fragilité psychologique et commence à délirer: 

   ȺɉȣɊ -ÌÌÅ 3ÔÁÎÇÅÒÓÏÎȟ ÑÕÉ ÎȭÁ ÃÅÓÓï ÄÅ ÄïÌÉÒÅÒɉȣɊȢ » (p.22 )  

 

0ÕÉÓ ÃȭÅÓÔ ÁÕ ÔÏÕÒ ÄÕ ÐîÒÅ ÄÅ ÌÅ ÄÅÖÅÎÉÒ :  

                                                             
82 CASTA-ISABELLE, VAN DER LINDEN, op.cit, p.41. 
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   «Il ne sait pÌÕÓ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÎÉ ÃÅ ÑÕȭÉÌ ÄÉÔȟ ÎÉ ÃÅ ÑÕȭÉÌ ÆÁÉÔȣ ,ȭÉÌÌÕÓÔÒÅ ÐÒÏÆÅÓÓÅÕÒ ÐÅÒÄ 

ÌÁ ÔðÔÅȣ » (p.259)  

 

 Sainclair dit de son ami :  

   « *ȭÁÖÁÉÓ ïÔï, ÄîÓ ÌȭÁÂÏÒÄ, ÆÒÁÐÐï ÐÁÒ ÓÏÎ ÒÅÇÁÒÄ ÑÕȭÉÌ ÓÅÍÂÌÁÉÔ ÃÅÌÕÉ ÄȭÕÎ ÅÎÆÁÎÔ : 

regard de rêve, regard sublime et immatériel  ÄÅ ÌȭÉÎÖÅÎÔÅÕÒ ÏÕ ÄÕ ÆÏÕȢ »(p.151)  

Et cela va aller de mal en pire dans Le parfum de la dame en noir avec Rouletabille qui 

craint ou feint de perdre la raison : 

    « ÃȭÅÓÔ ÆÏÕȟ ÄÉÔ-ÉÌȟ ÊÅ ÃÒÏÉÓ ÑÕÅ ÊÅ ÖÁÉÓ ÄÅÖÅÎÉÒ ÆÏÕȣ »,Darzac également proteste et 

dit  : « ͅ #ȭÅÓÔ ÄÅ ÌÁ ÆÏÌÉÅ Ȧ ÓȭïÃÒÉÁ -Ȣ$ÁÒÚÁÃ », Sainclair sent lui aussi sa raison 

palpiter  : « 6ÏÕÓ ÓÁÖÅÚȟ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅȟ ÑÕȭÉÌ ÅÓÔ ÔÒîÓ ÐÏÓÓÉÂÌÅ ÑÕÅ ÎÏÕÓ ÄÅÖÅÎÉÏÎÓ 

fous »83  

Mais ce qui est surprenantȟ ,ÁÒÓÁÎ ÅÓÔ ÌÅ ÓÅÕÌ Û ÎÅ ÐÁÓ ÓÏÕÆÆÒÉÒ ÄÅ ÆÏÌÉÅ ÂÉÅÎ ÑÕȭÉÌ soit « le 

plus fou de tous  »84. 

   « *ȭÁÉ ÖÕ ÕÎÅ ÔðÔÅ ÃÈÅÖÅÌÕÅȟ ÂÁÒÂÕÅȣ $ÅÓ ÙÅÕØ ÄÅ ÆÏÕȟ ÕÎÅ ÆÁÃÅ ÐÝÌÅ 

ÑÕȭÅÎÃÁÄÒÁÉÅÎÔ ÄÅÕØ ÌÁÒÇÅÓ ÆÁÖÏÒÉÓȢ » (p.249)  

 

  ȺɉȣɊ ÃÏÍÍÅ ÓÉ ÓÁ ÐÅÎÓïÅ ÌȭÁÖÁÉÔ ÔÏÕÔ Û ÃÏÕÐ ÒÅÎÄÕ ÆÏÕȣ » (p.221)  

 

  « Ce binocle me rendra fou  ! » (p.221) 

 

   Pour Jean-0ÈÉÌÉÐÐÅ -ÁÒÔÙȟ ÃȭÅÓÔ ÁÕ ÃÈÝÔÅÁÕ ÄÅÓ 2ÁÎÃÅȟ ÌÅ ÆÏÒÔ Äȭ(ÅÒÃÕÌÅȟ ÑÕÉ ÓÅÒÁ ÌÅ ÌÉÅÕ 

de rencontre de toutes les manifestations de folie. CȭÅÓÔ ÅÎ ÑÕÅÌÑÕÅ ÓÏÒÔÅ ÌÅ ÎÁÖÉÒÅ ÄÅÓ 

fous :  

 
« /Î ÐÅÕÔ ÍðÍÅ ÄÉÒÅ ÑÕÅ ÌÅ ÃÈÝÔÅÁÕ ÎÏÉÒ ÄÅÖÉÅÎÔ ÕÎÅ ÍÁÉÓÏÎ ÄȭÁliénés où 

ÓȭïÐÁÎÏÕÉÓÓÅÎÔ ÄÅÓ ÔÒÏÕÂÌÅÓ ÄÉÖÅÒÓ : angoisse, phobie, obsessions, hallucinations. 

Tout se passe comme si chaque personnage perdait la tête et se révélait autre.  »85 

 

 

                                                             
83 Ibid.pp.41-42. 

84 Ibid, op. Cit, p.41. 

85 Ibid, Cit, p.42. 
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#ȭÅÓÔ ÐÏÕÒ ÃÅÔÔÅ ÒÁÉÓÏÎ ÑÕÅ ÌÅ ÌÅÉÔÍÏÔÉÖ Ⱥ Le bon bout de la raison » vient mettre à terme 

à toute cette folie. 

 

5. Indices  sans voix : 

5.1. Le parfum de la dame en noir  : 

        Parfum de Mathilde, canne de Larsan, cri de la bête du bon Dieu sont tous des 

ÉÎÄÉÃÅÓ ÑÕÉ ÓÅÒÖÅÎÔ ÉÍÐÌÉÃÉÔÅÍÅÎÔ ÌȭĞÕÖÒÅ ÄÅ ,ÅÒÏÕØȢ #Å ÑÕÉ ÎÏÕÓ ÆÁÉÔ ÐÅÎÓÅÒ à Sherlock 

Holmes identifié par sa pipe, son chapeau à oreille et ses lunettes, à  Maigret de Claude 

Simenon identifié également par sa pipe.  

 

« Ces objets  ÐÒÏÃÕÒÅÎÔ ÁÕ ÌÅÃÔÅÕÒ ÌÁ ÃÅÒÔÉÔÕÄÅ ÄÅ ÌÁ ÐÒïÓÅÎÃÅȟ ÌȭïÐÁÉÓÓÅÕÒ ÄÕ ÖïÃÕȟ 

comme un accent fait surgir  une région entière par la voix qui le prononce.  »86 

 

Ces ÓÙÍÂÏÌÅÓ ÄȭÈÉÓtoires enfouies ou nouvelles incitent le lecteur à se poser des 

questions sur le message que ces objets véhiculent.  Isabelle HUSSON-CASTA propose 

cette éventualité : 

 

« )ÌÓ ÆÏÎÔ ÌȭÏÆÆÉÃe de microfiction s ÁÕÔÏÎÏÍÅÓ ÑÕÉ ÎÏÕÒÒÉÓÓÅÎÔ ÌȭÉÎÔÒÉÇÕÅ ÐÏÌÉÃÉîÒÅ 

ÊÕÓÑÕȭÛ ÃÅ ÑÕÅ  ÓÅ ÒÅÊÏÉÇÎÅÎÔ ÅÔ ÓȭïÃÌÁÉÒÅÎÔ ÌÅÓ ÉÍÐÌÉÃÁÔÉÏÎÓ ÒïÃÉÐÒÏÑÕÅÓ ÄÅÓ 

différents niveaux de récit.  »87  

 

,Å ÐÁÒÆÕÍ ÄÅ ÌÁ ÄÁÍÅ ÅÎ ÎÏÉÒ ÅÓÔ ÕÎ ÌÅÉÔÍÏÔÉÖ ÑÕÉ ÄÅÖÉÅÎÄÒÁ ÌÅ ÔÉÔÒÅ ÄȭÕÎ ÄÅÕØième 

roman suite du Mystère de la chambre jaune. Signe révélateur ÄȭÕÎ ÓÅÎÔÉÍÅÎÔ ÐÒÏÆÏÎÄ 

enfoui, ÄȭÕÎÅ ÔÒÉÓÔÅÓÓÅ mal cicatrisée qui replonge le jeune Rouletabille à chaque 

embaumement de ce parfum dans son enfance déchirée.  

   « Quand je sentis passer le parfum de la Dame en noir. Vous me 

demanderez  : « 1ÕȭÅÓÔ-ce que le parfum de la Dame en noir  ? Ȼ 1ÕȭÉÌ ÖÏÕÓ ÓÕÆÆÉÓÅ ÄÅ 

ÓÁÖÏÉÒ ÑÕÅ ÃȭÅÓÔ ÕÎ ÐÁÒÆÕÍ ÑÕÅ ÊȭÁÉ ÂÅÁÕÃÏÕÐ ÁÉÍïȟ ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÉÌ ïÔÁÉÔ ÃÅÌÕÉ ÄȭÕÎÅ 

ÄÁÍÅȟ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÈÁÂÉÌÌïÅ ÄÅ ÎÏÉÒȟ ÑÕÉ ÍȭÁ ÍÁÒÑÕï ÑÕÅÌÑÕÅÓ maternelles bonté dans 

ma première jeunesse.  ». (pp.200-201)  

 

                                                             
86 HUSSON-CASTA. Isabelle,  op. cit, p.146. 

87 Ibid. 
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   « *Å ÒÅÓÐÉÒÁÉ ÓÏÎ ÐÁÒÆÕÍ ÄÅ ÌÁ $ÁÍÅ ÅÎ ÎÏÉÒȣ #ÈîÒÅ $ÁÍÅ ÅÎ ÎÏÉÒȟ ÃÈîÒÅ $ÁÍÅ 

en noir que je ne reverrai jamais plus  ! Mon Dieu dix ans de ma vie, la moitié de 

ma vie pour revoir la Dame en n oir  ! Mais hélas ! Je ne rencontre plus, de temps en 

temps, et encore  Ȧ ȣ%Ô ÅÎÃÏÒÅ !...que le parfum, à peu près le parfum dont je venais 

respirer la trace, sensible pour moi seul, dans le parloir de ma jeunesse  !... » 

(p.254)  

 

Bien que Rouletabille évoque le parfum de la Dame en noir à plusieurs reprises dans le 

ÒÏÍÁÎȟ ÉÌ ÎȭÅÎ ÄÉÔ ÐÁÓ ÐÌÕÓȢ )Ì ÐÒïÆîÒÅ ÇÁÒÄÅÒ ÃÅ ÍÙÓÔîÒÅ ÄÁÎÓ ÌÅ ÒÏÍÁÎ ÑÕÉ ÓÕÃÃïÄÅÒÁ Le 

mystère de la chambre jaune ÅÔ ÑÕÉ ÎȭÅÓÔ ÁÕÔÒÅ ÑÕÅ Le Parfum de la Dame en Noir comme 

ÉÌ ÌȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÓÉ ÂÉÅÎ à son ami Sainclair à la fin du roman : 

   « _ Je suis triste, fit-il, parce que je songe au parfum de la Dame en noirȣ 

   _ Le parfum de la Dame en noir ! Je vous en entends toujours parler  ! 

-ȭÅØÐÌÉÑÕÅÒÅÚ-vous, enfin, pourquoi il vous poursuit avec cett e assiduité  ? 

   _ Peut-être un jour  !... Un jour, peut -ðÔÒÅȣ &ÉÔ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅȢ %Ô ÉÌ ÐÏÕÓÓÁ ÕÎ ÇÒÁÎÄ 

soupir.  » (p.446)  

%Î ÆÉÎÉÓÓÁÎÔ ÌÅ ÒÏÍÁÎ ÄÅ ÌÁ ÓÏÒÔÅȟ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÓÁÉÔ ÑÕȭÉÌ ÖÁ ÔÅÎÉÒ ÌÅ ÌÅÃÔÅÕÒ ÅÎ ÈÁÌÅÉÎÅȟ ÉÌ 

le sait « insatisfait  »88 et « incomplet  »89 ÅÔ ÃȭÅÓÔ ÐÏÕÒ ÃÅÌÁ ÑÕÅ Le parfum de la Dame en 

noir est là pour compléter et satisfaire la curiosité de chacun. 

Le leitmotiv « ,Å ÐÒÅÓÂÙÔîÒÅ ÎȭÁ ÒÉÅÎ ÐÅÒÄÕ ÄÅ ÓÏÎ ÃÈÁÒÍÅ ÎÉ ÌÅ ÊÁÒÄÉÎ ÄÅ ÓÏÎ ïÃÌÁÔ » 

ÓÅÍÂÌÅ ÄïÐÏÕÒÖÕ ÄÅ ÓÅÎÓȟ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÑÕÅ ÖÅÒÓ ÌÁ ÆÉÎ ÄÅ ÌȭĞÕÖÒÅ ÑÕÅ ÌÅ ÖÏÉÌÅ ÅÓÔ ÌÅÖïÅ ÓÕÒ ÓÏÎ 

véritable sens. A la surprise générale, ÃÅÔÔÅ ÐÈÒÁÓÅ ïÔÁÉÔ ÕÎ ÃÏÄÅ ÑÕȭÁÖÁÉÔ ÕÔÉÌÉÓï &ÒïÄÅÒÉÃ 

,ÁÒÓÁÎ ÐÏÕÒ ÁÎÎÏÎÃÅÒ Û ÓÁ ÂÉÅÎ ÁÉÍïÅ -ÁÔÈÉÌÄÅ ÑÕȭÉÌ ïÔÁÉÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÅÎ ÖÉÅȢ #Å ÐÒÅÓÂÙÔîÒÅȟ 

une modeste et très belle demeure, servait  de cachette après leur mariage. Grevet 

Stéphanie dit à propos de ce leitmotiv :   

   « « ,Å ÐÒÅÓÂÙÔîÒÅ ÎȭÁ ÒÉÅÎ ÐÅÒÄÕ ÄÅ ÓÏÎ ÃÈÁÒÍÅ ÎÉ ÌÅ ÊÁÒÄÉÎ ÄÅ ÓÏÎ ïÃÌÁÔ ». En 

ÁÇÉÓÓÁÎÔ ÄÅ ÌÁ ÓÏÒÔÅȟ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÇÁÒÄÅ ÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÄÉÓÔÁÎÃÅ ÅÎÔÒÅ ÌÕÉ ÅÔ ÓÏÎ ÔÅØÔÅȢ #ÅÓ 

phrases dont le sens est en apparence banal mais qui est pourtant très fort, 

ÒïÖîÌÅÎÔ ÔÏÕÔÅ ÌÁ ÄïÒÉÓÉÏÎ ÑÕÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÐÏÒÔÅ Û ÓÏÎ ÔÅØÔÅȢ #ȭÅÓÔ ÃÅ ÑÕÉ ÅØÐÌÉÑÕÅ ÌÁ 

                                                             
88 Ibid, p.152. 

89 Ibid. 
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spécificité de la relation entre le narrateur et le héros afin de montrer le décalage 

entre la réalité et le roman.  »90 

 

5.2. La canne de Larsan : 

       !ÖÁÎÔ ÌÅ ÃÒÉÍÅ ÄÅ ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ ÊÁÕÎÅȟ ÌÅ ÄïÔÅÃÔÉÖÅ ,ÁÒÓÁÎ ÎȭÁÖÁÉÔ ÊÁÍÁÉÓ ïÔï ÖÕ ÁÖÅÃ 

une canne.  Personne ne remarqua ce détail à part Rouletabille, il voit immédiatement en 

elle un indice lui révélanÔ ÌÁ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÉÄÅÎÔÉÔï ÄÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎȢ %Î ÓÅ ÓÅÒÖÁÎÔ ÄÅ ÓÁ ÃÁÎÎÅ 

ÐÏÕÒ ÃÁÃÈÅÒ ÕÎÅ ÂÌÅÓÓÕÒÅ ÁÕ ÃÒÅÕØ ÄÅ ÓÁ ÍÁÉÎȟ ,ÁÒÓÁÎ ÄȭÕÎ ÇÅÓÔÅ ÈÁÂÉÌÅȟ ÃÁÃÈÁÉÔ ÅÎ 

réalité par le biais de sa canne une autre blessure beaucoup plus profonde comme 

ÌȭÅØÐÌÉÑÕÅ )ÓÁÂÅÌÌÅ (ÕÓÓÏÎ-Casta91, une blessure nommée Mathilde.      

 

 Ⱥ ɉȣɊ 0ÏÕÒ ÎȭðÔÒÅ ÐÏÉÎÔ ÔÅÎÔï ÄȭÏÕÖÒÉÒ ÌÁ ÍÁÉÎ ÅÔ ÄÅ ÍÏÎÔÒÅÒ ÓÁ ÂÌÅÓÓÕÒÅ 

intérieure  ? »92  

3É ,ÁÒÓÁÎ ÃÈÏÉÓÉÔ ÕÎÅ ÃÁÎÎÅ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÓÁÎÓ ÒÁÉÓÏÎȟ ÑÕÅÌ ÍÏÙÅÎ ÐÌÕÓ ÅÆÆÉÃÁÃÅ ÐÏÕÒ 

ÁÔÔÅÎÄÒÉÒ ÌȭÅÎÔÏÕÒÁÇÅ ÑÕȭÕÎ ÈÏÍÍÅ ÓȭÁppuyant sur une canne. Elle agit comme un 

bouclier infranchissable offrant à son propriétaire la distance, la sécurité et un masque à  

tout épreuve. Larsan se cache derrière ce masque de justicier en apparence honnête afin 

de mieux se fondre dans le décor. Nul ne songerait à suspecter un honnête homme qui 

sert la loi et de plus qui ÎÅ ÓÁÕÒÁÉÔ ÓÅ ÄïÐÌÁÃÅÒ ÓÁÎÓ ÌȭÁÉÄÅ ÄȭÕÎÅ ÃÁÎÎÅȢ ,ÁÒÓÁÎ ÁÖÁÉÔ ÂÉÅÎ 

étudié la question, pour cacher sa main blessée par le coup de revolver portée par 

-ÁÔÈÉÌÄÅȟ ÉÌ ÓȭÁÒÍÅ ÄȭÕÎÅ ÃÁÎne93et procède lui-ÍðÍÅ Û ÌȭÅÎÑÕðÔÅ ÐÏÕÒ ÆÁÉÒÅ ÁÃÃÕÓÅÒ 

Robert Darzac à sa place. 

Cette même canne suppose une autre interprétation de lecture, selon Isabelle Husson-

Casta, la canne est perçue comme ce qui suit : 

 

                                                             
90 GREVET. Stéphanie, op. cit, pp.55-56. 

91 Ibid, pp.154-155. 

92 LEROUX. Gaston, Le parfum de la dame en noir, p.433. 

93 Rappelons au lecteur que Larsan est un détective mondialement connu, qui ÎȭÁÖÁÉÔ ÊÁÍÁÉÓ ÅÕ 

ÂÅÓÏÉÎ ÄȭÕÔÉÌÉÓÅÒ ÕÎÅ ÃÁÎÎÅ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌȭÁÆÆÁÉÒÅ ÄÅ ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ ÊÁÕÎÅȢ 
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 « ÃÏÍÍÅ ÌȭÉÍÁÇÅ ÄÕ ÓÃÅÐÔÒÅ ÏÕ ÃÅÌÌÅ ÄÕ Ⱥ bâton  Ȼ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÔÒÏÕÖÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÌÁÍÅÓ 

du tarot  ȟ ÌÁ ÃÁÎÎÅ ÄÏÎÎÅ ÌȭÉÍÐÒÅÓÓÉÏÎ ÄȭÕÎÅ ïÐïÅȢ 3ÙÍÂÏÌÅ ÄÅ ÌÁ ÊÕÓÔÉÃÅ ÅÔ ÄÅ ÌÁ 

puissance »94 

  
#ÁÒ Û ÌȭÉÎÔïÒÉÅÕÒ ÄÅ ÌÁ ÃÁÎÎÅ ÓÅ ÃÁÃÈÅ ÕÎ ÃÏÕÔÅÁÕ ÑÕi servira à poignarder Mathilde et à 

tuer le garde-chasse. 

   « #ȭïÔÁÉÔ ÕÎÅ ÇÒÁÎÄÅ ÃÁÎÎÅ ÂÁÍÂÏÕ ÊÁÕÎÅ Û ÂÅÃ ÄÅ ÃÏÒÂÉÎȟ ÏÒÎïÅ ÄȭÕÎÅ ÂÁÇÕÅ 

ÄȭÏÒȢ »(p.192)  

 

.ȭÁÙÁÎÔ ÐÁÓ ÌȭÈÁÂÉÔÕÄÅ ÄȭÁÖÏÉÒ ÕÎÅ ÃÁÎÎÅȟ ÉÌ ÅÓÔ ÎÏÒÍÁÌ ÑÕÅ ,ÁÒÓÁÎ ÌȭÏÕÂÌÉ ÏÕ ÏÕÂÌÉ ÄÅ ÓȭÅÎ 

servir. CȭÅÓÔ ÃÅ ÑÕÉ ÓÅ ÐÒÏÄÕÉÔ ÌÅ ÓÏÉÒ ÏĬȟ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄȭÕÎÅ ÓÕÒÖÅÉÌÌÁÎÃÅ ÒÁÐÐÒÏÃÈïe  de 

Mathilde par Rouletabille et Larsan, celui-ÃÉ ÏÕÂÌÉ ÓÁ ÃÁÎÎÅ Û ÃĖÔï ÄÅ ÌȭÁÒÂÒÅ ÏĬ ÓÅ 

trouvaient les deux « détectives » :  

« Comme nous arrivions à la grille du parc, Larsan nous arrêta  : 

 _ Ma canne Ȧ ÓȭïÃÒÉÁ-t-ÉÌȣ 

 _ Vous avez oublié votre canne, demanda Rouletabille.  

 ͅ  /ÕÉȟ ÒïÐÏÎÄÉÔ ÌÅ ÐÏÌÉÃÉÅÒȣ *Å ÌȭÁÉ ÌÁÉÓÓï ÌÛ-ÂÁÓȟ ÁÕÐÒîÓ ÄÅ ÌȭÁÒÂÒÅȣ » (p.189)  

 

%ÆÆÒÁÙï Û ÌȭÉÄïÅ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÐÕÉÓÓÅ ÖÏÉÒ ÓÁ ÍÁÉÎ ÎÕÅ ÂÌÅÓÓïÅȟ ,ÁÒÓÁÎ ÒÅÔÏÕÒÎÅ ÃÈÅÒÃÈÅÒ ÓÁ 

ÃÁÎÎÅ ÄȭÕÎ ÐÁÓ ÌïÇÅÒ :  

   « Presque aussitôt, derrière nous la porte se rouvrait et Fréderic Larsan faisait 

ÓÏÎ ÁÐÐÁÒÉÔÉÏÎ ÂÒÁÎÄÉÓÓÁÎÔ ÌÁ ÆÁÍÅÕÓÅ ÃÁÎÎÅȣ 

  « *Å ÌȭÁÉ ÒÅÔÒÏÕÖïÅ ! »nous fit -il en riant.  » (p.191)  

 

#ÅÔÔÅ ÃÁÎÎÅ ÉÎÔÒÉÇÕÅ ïÎÏÒÍïÍÅÎÔ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅȟ ÎÏÎ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÉÌ Ù ÐÅÒëÏÉÔ ÕÎ 

rapport direct avec le ÃÒÉÍÅ ÄÕ 'ÌÁÎÄÉÅÒȟ  ÍÁÉÓ ÁÕÓÓÉ ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÉÌ ÖÏÉÔ ÅÎ ÅÌÌÅ comme 

ÌȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÔÏÕÊÏÕÒÓ )ÓÁÂÅÌÌÅ (ÕÓÓÏÎ-Casta : 

 

 « Une sorte de ÒÉÖÁÌÅ ÑÕȭÉÌ ÉÎÖÉÔÅ Û ÕÎ ÄÕÅÌ ÉÎÔÅÌÌÅÃÔÕÅÌ ÅÎ ÒÅÐÒÅÎÁÎÔ ÌÅ ÃÈÁÍÐ 

sémantique de la canne  ainsi que de ses modalisations  : Si Larsan sȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÓÁ 

ÃÁÎÎÅ ÐÏÕÒ ÁÖÁÎÃÅÒȟ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÌÕÉȟ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ Ⱥ le bon bout de la raison  » pour 

                                                             
94HUSSON-CASTA, Isabelle, op. cit, p.155.  
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ïÌÕÃÉÄÅÒ ÌȭïÎÉÇÍÅȢ ,Å ÓÙÍÂÏÌÅ ÄÅ ÌÁ ÊÕÓÔÉÃÅ ÅÓÔ ÉÃÉ ÒÅÐÒïÓÅÎÔï ÐÁÒ ÌÁ ÃÁÎÎÅ ÄÅ 

Larsan. Cet usurpateur qui pense tromper la justice verra son arme se retourn er 

ÃÏÎÔÒÅ ÌÕÉ Û ÌȭÁÆÆÒÏÎÔÅÍÅÎÔ ÆÉÎÁÌȢ »95 

 

5.3. Le rouge/sang  : 

       Le  rouge  ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÊÁÕÎÅ ÅÓÔ ÍÅÎÔÉÏÎÎï ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ĞÕÖÒÅ Û ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÒÅÐÒÉÓÅÓȢ  

   « Il est la représentation du sang qui coule à flot et à chaque agression.  »96  

#ȭÅÓÔ ÄȭÁÂÏÒÄ ÁÖÅÃ -ÁÔÈÉlde que le sang coule la première fois dans la chambre jaune :  

   « %ÌÌÅ ïÔÁÉÔ ÐÌÅÉÎÅ ÄÅ ÓÁÎÇ ɉȣɊ ÅÔ ÕÎ ÔÒÏÕ Û ÌÁ ÔÅÍÐÅ ÄÒÏÉÔÅ ÐÁÒ ÌÅÑÕÅÌ ÃÏÕÌÁÉÔ ÕÎ 

filet de sang qui avait fait une petite mare sur le plancher  » (p.16)  

 

 ȺɉȣɊ ÌȭÁÒÔÉÃÕÌÁÔÉÏÎ ïÔÁÉÔ ÅÎÃÏÒÅ ÔÏÕÔÅ ÒÏÕÇÅ ÄÕ ÓÁÎÇ ÄÅ ÌȭÁÆÆÒÅÕÓÅ ÂÌÅÓÓÕÒÅɉȣɊ » 

(p.80)   

 

 « -ÁÉÓȟ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÉÌ ÎȭÙ Á ÑÕÅ ÌÁ ÂÏÕÅ ÓÕÒ ÌÁ ÔÅÒÒÅȟ ÄÅ ÌÁ ÓÕÉÅ ÁÕ ÃÉÅÌȣ ÅÔ ÄÕ ÓÁÎÇ 

ÄÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ÃÈÁÍÂÒÅȣ » (p.88)  

 ȺɉȣɊ ÓÕÒ ÌÁ ÎÁÔÔÅȟ ÕÎÅ ÌÁÒÇÅ ÔÝÃÈÅ ÄÅ ÓÁÎÇ ÑÕÉ ÐÒÏÖÅÎÁÉÔȟ ɉȣɊ ÄÅ ÌÁ ÂÌÅÓÓÕÒÅ ÁÕ 

front de mademoiselle Stangerson.  »(p.93)  

 

   « Ceci, monsieur le président, est un cheveu, un cheveu blond maculé de sang, un 

ÃÈÅÖÅÕ ÄÅ ÍÁÄÅÍÏÉÓÅÌÌÅ 3ÔÁÎÇÅÒÓÏÎȣ » (p.417)  

 

   « Ce coin de marbre était lui -même maculé de sang.» (p.417)  

 

-ÁÉÎÔÅÎÁÎÔ ÃȭÅÓÔ ÁÕ ÔÏÕÒ ÄÕ ÓÁÎÇ ÄÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÄÅ ÓȭïÃÏÕÌÅÒ : 

   « ,ȭÉÍÐÒÅÓÓÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÌÁÒÇÅ ÍÁÉÎ ÄȭÈÏÍÍÅ ÅÎÓÁÎÇÌÁÎÔïÅ ÓÕÒ ÌÅ ÍÕÒ » (p.31)  

 

   ȺɉȣɊ ÌÁ ÍðÍÅ ÍÁÉÎ ÄÏÎÔ ÌȭÉÍÁÇÅ ÅÎÓÁÎÇÌÁÎÔïÅ ÅÓÔ ÒÅÓÔïÅ ÓÕÒ ÌÅ ÍÕÒɉȣɊ » (p.79)  

 

    « .ÏÕÓ ÎȭÁÖÏÎÓ ÔÒÏÕÖï ÑÕÅ ÓÅÓ ÔÒÁÃÅÓ ; les marquÅÓ ÅÎÓÁÎÇÌÁÎÔïÅÓ ÄȭÕÎÅ ÌÁÒÇÅ 

ÍÁÉÎ ÄȭÈÏÍÍÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ÍÕÒÓȟ ÅÔ ÓÕÒ ÌÁ ÐÏÒÔÅȟ ÕÎ ÇÒÁÎÄ ÍÏÕÃÈÏÉÒ ÒÏÕÇÅ ÄÅ ÓÁÎÇȟ 

sans aucune initiale  » (p.17)  

 

                                                             
95 Ibid, op. Cit, p.157. 

96 Ibid, p.455. 
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    « ɉȣɊ ÕÎ ÍÏÒÃÅÁÕ ÄȭÁÒÃÈÉÔÅÃÔÕÒÅ ÁÕÑÕÅÌ ÓÅ ÒÅÌÉÁÉÔ ÌÅ ÓÏÕÖÅÎÉÒ ÄÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ 

évènements terribles, de quelque rouge av ÅÎÔÕÒÅɉȣɊ » (p.54)  

 

Larsan reconnaitra plus tard à RÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÑÕÅ ÌÁ ÂÁÌÌÅ ÑÕÉ ÌȭÁÖÁÉÔ ÅÆÆÌÅÕÒï ïÔÁÉÔ Û 

ÌȭÏÒÉÇÉÎÅ ÄȭÕÎÅ ÉÍÐÏÒÔÁÎÔÅ « hémorragie  » (p.433) .  

#ÅÔÔÅ ÉÎÆÏÒÍÁÔÉÏÎ ÄÏÎÔ ÌȭÏÂÊÅÃÔÉÆ ÅÓÔ ÃÅÌÕÉ ÄÅ ÎÏÕÓ ÁÔÔÅÎÄÒÉÒ ÆÁÉÔ ÉÍÍïÄÉÁÔÅÍÅÎÔ ÄÅ 

ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÕÎ personnage sympathique voire « humain  »97.  

 

La deuxième agression était plus terrible que la première, plus sanglante surtout :  

   « ,Á ÖÕÅ ÄÅ ÌÁ ÍÁÌÈÅÕÒÅÕÓÅȟ ÂÁÉÇÎÁÎÔ ÄÁÎÓ ÓÏÎ ÓÁÎÇȟ ÍÅ ÒïÖÅÉÌÌÁ ÔÏÕÔ Û ÆÁÉÔȣɉȣɊ 

son peignoir est rouge du sang qui coule à f lots de sa poitrine.  » (p.338)  

 

$ÁÎÓ ÌÅ 88)6 ÃÈÁÐÉÔÒÅȟ ÌȭÁÌÌÕÓÉÏÎ ÅÓÔ ÆÁÉÔÅ ÁÕ ÄÅÓÔÉÎ ÓÁÎÇÌÁÎÔ ÄÅ -ÁÔÈÉÌÄÅ :  

   « ɉȣɊ la malheureuse femme, cette fois encore, échapperait à son sanglant 

destin»  (p.336)  

2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÓÕÉÔÅ Û ÌȭÉÎÃÉÄÅÎÔ ÄÅ ÌÁ ÇÁÌÅÒÉÅ ÉÎÅØÐÌÉcable explique à Darzac comment son 

plan « ÓȭïÔÁÉÔ ÅÆÆÏÎÄÒï ÄÁÎÓ ÌÅ ÓÁÎÇ » (p.338)  

 

   $Õ ÓÁÎÇȟ ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÃÅ ÑÕÉ ÍÁÎÑÕÅ ÄÁÎÓ Le mystère de la chambre jaune ni dans les 

ÒÏÍÁÎÓ ÐÏÌÉÃÉÅÒÓ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓȢ -ÁÉÓ ÉÎÔïÒÅÓÓÏÎÓ-nous maintenant à la cause de ces 

saignements. ,ÅÓ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÍÉÎÕÔÅÓ ÑÕÉ ÓÕÉÖÉÒÅÎÔ ÌȭÁÇÒÅÓÓÉÏÎ ÄÅ -ÁÔÈÉÌÄÅȟ ÌȭÁÒÍÅ 

supposait un os de mouton :  

   « ,ȭÏÓ ÄÅ ÍÏÕÔÏÎ ÒÏÕÌÅ ÐÁÒ ÔÅÒÒÅȟ ÅÎÓÁÎÇÌÁÎÔï ÐÁÒ ÌÁ ÂÌÅÓÓÕÒÅ ÄÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎȣ » 

(p. 421)  

 

La deuxième blessure affligée au garde-chasse avait causé sa mort.  

   « ɉȣɊÉÌ ÄïÓÈÁÂÉÌÌÁÉÔ ÌÅ ÃÏÒÐÓ ÄÕ ÇÁÒÄÅ !... Il lui mit la poitrine à nu. Elle était 

sanglante. » (pp.325 -326)  

 

   « Cet homme que vous croyez avoir tué à coups de revolver et de chevrotines est 

ÍÏÒÔ ÄȭÕÎ ÃÏÕÐ ÄÅ ÃÏÕÔÅÁÕ ÁÕ ÃĞÕÒ ! » (p.326)   

      

                                                             
97 Ibid, op. cit, p.456. 
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La référence à la couleur rouge commence avec le père de Mathilde, le nom du 

professeur, ÃÏÍÍÅ ÎÏÕÓ ÌȭÁÖions cité plus haut, est emprunté par Gaston Leroux à la 

nouvelle de Conan Doyle Etude en rouge  ÑÕÉ ÒÁÃÏÎÔÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎÁÔ ÄȭÕÎ ÃÅÒÔÁÉÎ ÊÏÓÅÐÈ 

stangerson. On assiste ainsi à une « bifurcation onomastique  »98 

Les liens du sang sont plus forts que tout. Ce sang rouge va unir à tout jamais 

Rouletabille à sa mère Mathilde et à son grand-père le célèbre professeur. 

La scène vécue par Mathilde est représentée de la sorte :  

   « ,Å ÃÁÕÃÈÅÍÁÒ ÐÒïÃÉÓÅ ÓÅÓ ÉÍÁÇÅÓ ÒÏÕÇÅÓȣ » (p.415)  

 

   « ,ȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÃÈÁÎÃÅÌÌÅȟ ÖÁ ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ ÓÕÒ ÌÁ ÍÕÒÁÉÌÌÅȟ Ù ÉÍÐÒÉÍÅ ÓÅÓ ÄÏÉÇÔÓ 

rouges. »(p.421)  

 

   « Le souvenir de quelque évènement, de quelque rouge aventure  » (p.54)  

 

   Rouletabille nous met au parfum, la seule pièce dans laquelle Larsan a saigné est la 

chambre jaune. Annie Combes fait une analyse très intéressante quand aux syllabes 

morcelées de son nom : 

 

 « ,Á ÖïÒÉÔï ÓÕÒ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÄÅ ,ÁÒÓÁÎ ÃÏÍÍÅ ïÔÁÎÔ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ïÔÁÉÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ là, 

ÆÌÁÇÒÁÎÔÅ ÍðÍÅȟ ÅØÈÉÂïÅ ÐÁÒ ÌÅ ÔÅØÔÅȟ ÍÁÉÓ ÈïÌÁÓȟ ÃÁÃÈïÅ ÐÁÒ ÌÅ ÒïÃÉÔɉȣɊ Ce lapsus 

ÐÒïÍïÄÉÔï ÄÕ ÔÅØÔÅȟ ÑÕÉ ÎÅ ÃÅÓÓÅ ÄÅ ÐÒÏÃÌÁÍÅÒ ÃÅ ÑÕȭÉÌ ÌÕÉ ÅÓÔ ÐÏÕÒÔÁÎÔ ÎïÃÅÓÓÁÉÒÅ 

de taire »99 : 

 

   « ,Á ,!2ÇÅ ÍÁÉÎ ÄȭÈÏÍÍÅ ÅÎ3!.ÇÌÁÎÔïÅ ÓÕÒ ÌÅ ÍÕÒ » (p.31)  

 

   « Une image éLARgie de sa main pleine de SANg » (p.79)  

 

   « Une LARge tache de SANg » (p.93)  

 

Elle ajoute le commentaire suivant :  

 

                                                             
98 Ibid, p.453. 

99 Ibid. 
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« Maintes fois sont reprises les deux syllabes accusatrices dont le signifié, 

corroboré par le contexte sanglant où elles appara issent, est la désignation du 

coupable  ȡ ,ÁÒÓÁÎȢ ɉȣɊ /Òȟ ÃÅÌÕÉ ÑÕÉ ÓȭÅÓÔ ÁÉÎÓÉ ÄïÓÉÎÔïÇÒï ÅÓÔ ÌȭÈÏÍÍÅ ÄÏÎÔ ÌÅ ÎÏÍ 

est lui -même dissocié dans la matière des mots.  »100  

 

5.4. Les italiques  : 

        'Ȣ ,ÅÒÏÕØ ÎȭÈïÓÉÔÅ ÐÁÓ Û jouer avec le texte en utilisant beÁÕÃÏÕÐ ÄȭÉÔÁÌÉÑÕÅ ÐÏÕÒ 

certaines phrases ou expressions comme par exemple :  

    ȺȣÎÏÎ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÐÏÕÒ ÕÎ ðÔÒÅ ÈÕÍÁÉÎȟ ÍÁÉÓ ÅÎÃÏÒÅ ÐÏÕÒ ÕÎ ðÔÒÅ ÑÕÅÌ ÑÕȭÉÌ ÓÏÉÔȣ » 

(p .21) 

 

    « ȣÌÅÓ ÃÈÅÖÅÕØ ÅÎ ÂÁÎÄÅÁÕØȟ ÎȭÅÓÔ-ce pas ȩ *Å ÓÕÉÓ ÓĮÒ ÑÕȭÅÌÌÅ ÐÏÒÔÁÉÔ ÃÅ ÓÏÉÒ-là, le 

soir du drame, les cheveux en bandeaux ! » (p.42)   

   « ;#ȭÅÓÔ ÐÁÒ ÃÅÔÔÅ ÆÅÎðÔÒÅ-ÌÛ ÑÕȭÉÌ ÓȭÅÓÔ ÓÁÕÖï ÄÕ ÐÁÖÉÌÌÏÎ !... » (p.45)  

 

   « ,Å ÐÒÅÓÂÙÔîÒÅ ÎȭÁ ÒÉÅÎ ÐÅÒÄÕ ÄÅ ÓÏÎ ÃÈÁÒÍe ni le jardin de son éclat. »(p.68)  

   «ɉȣɊ je sais que maintenant, il va fa lloir manger du saignant.  »(p.136)  

 

,ÅÓ ÐÈÒÁÓÅÓ ÏÎÔ ÁÌÏÒÓ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÆÏÎÃÔÉÏÎÓȢ 4ÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄȟ ÅÌÌÅÓ ÍÅÔÔÅÎÔ ÅÎ ïÖÉÄÅÎÃÅ ÃÅ ÑÕÅ 

ÄÉÔ ÕÎ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÅÔ ÁÔÔÉÒÅ ÌȭÁÔÔÅÎÔÉon du lecteur pour lui permettre de déchiffrer le sens 

caché.  

Francis Lacassin101 Á ÄïÇÁÇï ÄȭÁutres fonctions de ces italiques. Elles permettent 

ÄȭÉÎÃÌÕÒÅ ÕÎÅ ÉÎÓÉÎÕÁÔÉÏÎ ÅÔ ÍðÍÅ ÄÅ ÃÈÁÎÇÅÒ ÌÅ ÓÅÎÓ ÐÒÅÍÉÅÒ ÄÅ ÌÁ ÐÈÒÁÓÅȢ )Ì ÁÊÏÕÔÅ 

ÑÕȭ « elles instaurent un contre -univers régi par une contre -logique  ».102 Il les 

qualifie ainsi : 

 

 « #ÌÉÎÓ ÄȭĞÉÌ ÅÎ ÃÏÕÌÅÕÒÓȟ ÔÏÎÉÔÒÕÁÎÔÓ ÐÏÉÎÔÓ ÄȭÏÒÇÕÅȟ ÍÏÔÓ ÄÅ ÐÁÓÓÅ ÁÕ ÎïÁÎÔȟ 

poèmes sur ondes courtes, révélations codées pour rationalistes délicats, les 

phrases en italiques sont tout cela et plus encore  ».103  

 

                                                             
100 Ibid. 

101 GREVET. Stéphanie, p.55. 

102 Ibid, op. cit, p.55. 

103 ALFU, cit, P.77. 
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Il dit également : 

 

« Sur les chemins cahoteux du fantastique f rançais, parmi les écrivains aux 

ïÃÏÕÔÅÓ ÄÅ ÌȭÁÕ-delà, Gaston Leroux se promène très librement en parsemant ses 

ÒïÃÉÔÓ ÄÅ ÐÈÒÁÓÅÓ ÅÎ ÉÔÁÌÉÑÕÅÓȢ %ÌÌÅÓ ÓÏÕÌÉÇÎÅÎÔ ÌÁ ÐÁÒÔ ÄȭÏÍÂÒÅ ÉÎÁÃÃÅÓÓÉÂÌÅ ÄÅ 

personnages enfermés dans le cercle de leurs obsessions  »104   

 

   Ces italiques présents parfois en un seul mot ou parfois en de phrases entières ne sont 

pas là à des fins esthétiquesȟ ÍÁÉÓ ÉÌÓ ÏÎÔ ÂÅÌ ÅÔ ÂÉÅÎ ÕÎÅ ÒÁÉÓÏÎ ÄȭðÔÒÅȢ ,Å ÌÅÃÔÅÕÒ ÎÅ 

ÐÏÕÒÒÁ ÐÁÓ ÓȭÅÍÐðÃÈÅÒ ÄÅ ÓȭÉÎÔÅÒÒÏÇÅÒ ÓÕÒ ÌÅÕÒÓ ÕÔÉÌÉÓÁÔÉÏÎÓ ÐÁÒ ÌȭÁÕÔÅÕÒȢ #ȭest un moyen 

ÄÅ ÔÅÎÉÒ ÌÅ ÌÅÃÔÅÕÒ ÅÎ ÈÁÌÅÉÎÅȟ ÌÅ ÆÁÉÒÅ ÐÁÒÔÉÃÉÐÅÒ Û ÌȭÉÎÖÅÓÔÉÇÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌȭÅÎÔÏÕÒÅÒ ÄÅ ÍÙÓÔîÒÅȢ 

  
   « Ce procédé littéraire utilisé par Leroux pour créer des effets de double sens, 

ÄȭÁÔÔÅÎÔÅ ÏÕ ÄÅ ÓÕÒÐÒÉÓÅȟ ÃÅÓ ÉÎÓÔÁÎÔÁÎïÓ ÐÏïÔÉÑÕÅÓ ÐÏÎÃÔÕÅÎÔ le feuilleton de 

visions contemplatives comme suspendues hors du temps  »105  

 

Prenons pour exemple le leitmotiv ,Å ÐÒÅÓÂÙÔîÒÅ ÎȭÁ ÒÉÅÎ ÐÅÒÄÕ ÄÅ ÓÏÎ ÃÈarme ni le jardin 

de son éclat. Cette phrase est une sorte de « sésame »106 tenu secret entre Rouletabille 

et Darzac qui révélera un sens tout à fait simple et explicite.  

Daniel Compère soulève une réflexion que Francis Lacassin partage amplement :  

 

« #ȭÅÓÔ ÌÅ ÃÏÎÔÅØÔÅ ÑÕÉ ÄÏÉÔ ðÔÒÅ ÒÅÃÏÎÓÔÉÔÕïȢ ,Á ÐÈÒÁÓÅ ïÎÉÇÍÁÔÉÑÕÅ ÄÅÖÉÅÎÔ ÁÌÏÒÓ 

banale. »107 

 

   #ȭÅÓÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ce qui se produit dans le leitmotiv Le parfum de la dame en noir devenu 

le titre du second roman suite du Mystère de la chambre jauneȢ )Ì  ÒïÖîÌÅ ÃÅ ÌÉÅÎ ÑÕȭÕÎÉÔ ÌÅ 

fils « Rouletabille » à sa mère la dame en noir « Mathilde ». Cachant cette vérité à son 

père quelques années auparavant, elle place son fils dans un orphelinat. Ne pouvant 

ÓȭÅÍÐðÃÈÅÒ ÄÅ ÌÅ ÖÏÉÒȟ ÅÌÌÅ ÌÕÉ ÒÅÎÄ ÖÉÓÉÔÅ ÓÅ ÖðÔÁÎÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÄÅ ÎÏÉÒ ÐÏÕÒ ÅÍÐðÃÈÅÒ ÓÏÎ 

                                                             
104 CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Vincent, op. Cit.p.13. 

105 Fau. G,  op. Cit, p.99. 

106 Ibid, p.40.  

107 Ibid, cit, p.28. 
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fils de la reconnaître. Rouletabille, qui attendait la visite de la dame en noir avec 

ÉÍÐÁÔÉÅÎÃÅȟ ÓȭÅÎÉÖÒÁÉÔ ÄÅ ÓÏÎ ÐÁÒÆÕÍ Û ÃÈÁÑÕÅ ÆÏÉÓ ÑÕȭÉÌÓ ÓÅ ÖÏÙÁÉÅÎÔȢ #ÏÍÍÅ ÌÅ ÓÏÕÌÉÇÎÅ 

Christian Jacomino qui met en avant le lien physique, presque physiologique, qui unit le 

fils à la mère : 

 

« 3Á ÐÒÏÐÒÅ ÉÄÅÎÔÉÔï ÎÅ ÓÅ ÓÏÕÔÉÅÎÔȟ ÄȭÁÂÏÒÄȟ ÑÕÅ ÄȭÕÎ ÓÏÕÖenir évanescent  : celui 

ÄÕ ÐÁÒÆÕÍ ÄÅ ÌÁ ÄÁÍÅ ÅÎ ÎÏÉÒȢ %Ô ÄÁÎÓ ÓÏÎ ÅØÔïÒÉÏÒÉÔïȟ ÌÅ ÍÏÎÄÅ ÓȭÏÆÆÒÅ Û ÓÁ ÖÕÅ 

comme un rébus, ou comme une suite de hiéroglyphes qui forment la lettre de son 

inconscient.  »108 

 

 

 5.5. Le jeu de mots phoniques  :  

          Comme les italiques, Gaston Leroux « joue » avec ses mots. On remarque en 

ÐÒÅÍÉÅÒ ÌÉÅÕ ÑÕȭÅÎÔÒÅ « le presbytère et la presbytie dont souffre Larsan il y a 

comme une ironie  ».109  

   « Et, en effet, Larsan-"ÁÌÌÍÅÙÅÒ ÅÓÔ ÂÉÅÎ ÐÒÅÓÂÙÔÅȟ ÅÔ ÃÅ ÂÉÎÏÃÌÅɉȣɊ ÅÓÔ ÂÉÅÎ ÌÅ 

sienȣ » (pp.401 -402)  

 

/Õ ÅÎÃÏÒÅ ÁÕ ÃÈÁÐÉÔÒÅ 8) ÏĬ ÌȭÏÎ ÁÐÐÒÅÎÄ ÑÕÅ -ÁÔÈÉÌÄÅ ÁÖÁÉÔ ÐÅÒÄÕÅ Õne clé aux 

magasins de la Louve : 

 

 « on pense étrangement, en entendant le mot Louvre, au Louvre. Ce mot en 

perdant son (r) se verra transformer par la suite dans Le parfum de la dame en 

noir  en une tour.  »110 

 

Le critique Jean-Paul Colin souligne les connotations psychanalytiques de cette 

amputation :  

 

                                                             
108CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Vincent , op.cit, p.53. 

109 Ibid, p.28. 

110 Ibid, p.29. 
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« Il paraît évident (même à un non -psychanalyste) que les magasins du Louvre ont 

eux aussi perdu quelque chose de leur «  r  » (air  ȩɊ ÅÔ ÌÅÕÒ ÍÁÓÃÕÌÉÎ ɍȣɎȢ /Î ÐÅÕÔ 

ɍȣɎ imaginer  un lien entre la perte -castration du «  r  » et le fait que Mathilde ait 

égaré la clé à tête de cuivre  ȡ ÅÌÌÅ ÓȭÅÓÔ ÄÅÐÕÉÓ ÒÅÆÁÉÔe une virginité après le passage 

du père -Larsan et du fils -Rouletabille  »111 

 

Allons plus loin avec « le paragramme Marquet/Parquet/parquet  : Le juge de 

Marquet vient du Parquet de Corbeil pour sonder le parquet de la chambre 

jaune. »112 

 

  5.6. Des figures géométriques  : Le cercle et le carré 

          « ɉȣɊ ÌÁ ÎÁÔÕÒÅ ÄÁÎÓ ÓÏÎ ÉÎÃÒoyable équilibre, après avoir crée un père qui 

était le mauvais génie du vol, avait voulu en faire naître un fils qui eût été le bon 

génie des volés »113 

 

2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ Á ÂÉÅÎ ÈïÒÉÔï ÄÕ ÇïÎÉÅ ÄÅ ÓÏÎ ÐîÒÅȟ ÍÁÉÓ ÃÏÎÔÒÁÉÒÅÍÅÎÔ Û ÌÕÉȟ ÃȭïÔÁÉÔ ÕÎ ÇïÎÉÅ 

du bien.  Les maîtres de ce dernier en témoignent dans Le parfum de la dame en noir :  

 

   « Son professeur le comparaît avec orgueil à Pascal trouvant tout seul, en 

ÇïÏÍïÔÒÉÅȟ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉîÒÅÓ ÐÒÏÐÏÓÉÔÉÏÎÓ Äȭ%ÕÃÌÉÄÅ114. »115 

 

 Puis par son ami Sainclair, son plus grand admirateur  :  

                                                             
111 Ibid, p.30. 

112 Ibid. 

113 Ibid, op. Cit, pp.43-44 

114 Euclide: Un mathématicien grec du IIIe Siècle av. j-c, auteur du plus célèbre ouvrage de 

ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅÓ ÍÁÔÈïÍÁÔÉÑÕÅÓ ; les Eléments. Il se distingue également en théorie des nombres, 

ÄïÍÏÎÔÒÁÎÔ ÎÏÔÁÍÍÅÎÔ ÑÕÅ ÌȭÅÎÓÅÍÂÌÅ ÄÅÓ ÎÏÍÂÒÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ ÅÓÔ ÉÎÆÉÎÉȢ )Ì ÅÓÔ ÁÕÓÓÉ ÌÅ ÐÒÅÍÉÅÒ Û 

pratiquer la division avec le reste, aÐÐÅÌïÅ ÁÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉ ÄÉÖÉÓÉÏÎ %ÕÃÌÉÄÉÅÎÎÅȢ 

115 CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Vincent, op.cit, p.43. 
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   « ,Á ÐÅÎÓïÅ ÄÅ ÃÅÔ ÅÎÆÁÎÔ ïÔÁÉÔ ÕÎÅ ÄÅÓ ÃÈÏÓÅÓ ÌÅÓ ÐÌÕÓ ÃÕÒÉÅÕÓÅÓ ÑÕÅ ÊȭÁÖÁÉÓ 

jamais eues à observer. Rouletabille se promenait dans la vie avec cette pensée 

ÓÁÎÓ ÓÅ ÄÏÕÔÅÒ ÄÅ ÌȭïÔÏÎÎÅÍÅÎÔ-ÄÉÓÏÎÓ ÌÅ ÍÏÔ ÄÅ ÌȭÁÈÕÒÉÓÓÅÍÅÎÔ ÑÕȭÉÌ rencontrait 

sur  son chemin. » (p.173-174)   

 

La logique de Rouletabille est infaillible, indiscutable et irréfutable : « Il faut toujours 

ÓȭÁÐÐÕÙÅÒ ÓÕÒ ÌÅ ÂÏÎ ÂÏÕÔ ÄÅ ÌÁ ÒÁÉÓÏÎ » :  

   « )Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄȭðÔÒÅ ÌÏÇÉÑÕÅȟ ɉȣɊ ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÂÏÎ $ÉÅÕ Á ïÔï ÌÏÇÉÑÕÅ ÑÕÁÎÄ ÉÌ Á ÄÉÔ : 

2+2=4  ȦȢȢȢ)Ì ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÐÒÅÎÄÒÅ ÌÁ ÒÁÉÓÏÎ ÐÁÒ ÌÅ ÂÏÎ ÂÏÕÔ ! »(P.105) 

 

   « quelque  chose de « raisonnable  », quelque chose qui me permit de 

« raisonner  ȻɉȣɊȢ #ÏÍÍÅÎÔ ÒÁÉÓÏÎÎÅÒ ?... Comment raisonner  ?...Ah ! raisonner par 

le bon bout  ! » (p.170)   

Si Fréderic LarsÁÎ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÓÁ ÃÁÎÎÅ ÐÏÕÒ ÁÖÁÎÃÅÒȟ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÌÕÉ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÌÅ 

bon bout de la raison pour découvrir la vérité :  

   « %È ÂÉÅÎȟ ÍÁÒÃÈÅ ÍÁÉÎÔÅÎÁÎÔȣ ÅÔ ÒÅÍÏÎÔÅ ÄÁÎÓ Ⱥ la galerie inexplicable en 

ÔȭÁÐÐÕÙÁÎÔ ÓÕÒ ÌÅ ÂÏÎ ÂÏÕÔ ÄÅ ÔÁ ÒÁÉÓÏÎ » comme Frédéric  ,ÁÒÓÁÎ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ ÓÁ 

canne, et tu auras vite prouvé que le  ÇÒÁÎÄ &ÒÅÄ ÎȭÅÓÔ ÑÕȭÕÎ ÓÏÔȢ »(p.269)  

 

   ȺɉȣɊ  La raison a deux bouts  ȡ ÌÅ ÂÏÎ ÅÔ ÌÅ ÍÁÕÖÁÉÓȢ )Ì ÎȭÙ Á ÑÕȭÕÎ ÂÏÕÔ ÓÕÒ ÌÅÑÕÅÌ 

vous puissiez vous appuyer av ec solidité  ȡ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÂÏÎ ! »(p.395)  

 

   « ɉȣɊ ÌÅ ÂÏÎ ÂÏÕÔ ÄÅ ÍÁ ÒÁÉÓÏÎ ÍȭÁ ÍÏÎÔÒï ÕÎÅ ÃÈÏÓÅ ÓÉ ÆÏÒÍÉÄÁÂÌÅ ÑÕÅ ÊȭÁÉ 

besoin de « me retenir à lui  » pour ne pas tomber  » (p.270)  

 

  Passons à la fascination de Rouletabille pour le carré. Des personnes simples et adepte 

du fantastique aiment à penser, rien que pour sortir de leurs quotidiens monotones, 

ÑÕȭÕÎÅ ÁÆÆÁÉÒÅ ÁÕÓÓÉ ÃÏÍÐÌÅØÅ ÎÅ ÐÅÕÔ ÓȭïÌÕÃÉÄÅÒ ÑÕÅ ÐÁÒ ÕÎÅ ÅØÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÓÕÒÎÁÔÕÒÅÌÌÅȢ 

Cette explication sera vite discréditée par le jeune Rouletabille qui tient, à lui seul, une 

méthode très carré pour ne point se laisser aller à des pensées défiants toute logique.  

  
 « 4ÒîÓ ÖÉÔÅȟ ÉÌ ÓȭÁÖïÒÅÒÁ ÑÕÅ ÌÅ ÊÅÕÎÅ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÏÕ ÐÌÕÔĖÔ ÓÁ ÌÏÇÉÑÕÅ ÅÓÔ ÏÂÓïÄïÅ 

ÐÁÒ ÌÅ ÃÁÒÒïȢ 0ÏÕÒ ÎÅ ÐÁÓ ÓÕÃÃÏÍÂÅÒ ÄÅÖÁÎÔ ÌȭÁÎÇÏÉÓÓÅ ÄȭÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ïÎÉÇÍÅȟ ÉÌ ÔÒÏÕÖÅ 
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refuge dans cette figure géométrique qui semble agir comme un «  antidote  »116 

aux hypothèses « fantastico -délirantes  »117 

 

Pourquoi le chiffre « quatre » ȩ 4ÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄ la chambre jaune où avait été agressée 

Mademoiselle Stangerson est « carrée » :  

« ce petit carré de cham bre  »(p.17) , précédé du vestibule à « carreaux rouges  » 

(p.83)  où Rouletabille marchant à « ÑÕÁÔÒÅ ÐÁÔÔÅÓȟ ÉÌ ÓȭÅÎ ÆÕÔ ÁÕØ ÑÕÁÔÒÅ ÃÏÉÎÓ ÄÅ ÌÁ 

ÐÉîÃÅɉȣɊ» (p.99) , examine la table-toilette qui a « quatre pieds  » (p.100).  Désormais, 

tout autour de Rouletabille prend la dimension carrée : 

   « ɉȣɊÆÁÉÓÁÎÔ ÉÍÍïÄÉÁÔÅÍÅÎÔ ÕÎ ÃÁÒÒï ÄȭÏÍÂÒÅ ÌÛ ÏĬ ÉÌ Ù ÁÖÁÉÔ ÕÎ ÃÁÒÒï ÄÅ 

ÌÕÍÉîÒÅɉȣɊ » (p.304)  

 

   « ɉȣɊ tous les carrés de lumière que font les fenêtres de la galerie droite.  » 

(p.304)  

 

   « #ȭÅÓÔ ÕÎ ÐÅÔÉÔ ÂÏÕÔ ÄÅ ÃÏÕÒ ÄÅ Òien du tout, un carré entouré de fossés et de 

hautes grilles.  »(p.379)  

 

   « Rouletabille tira, toujours de son petit paquet, un morceau de papier blanc plié 

en quatre.  »(p.417)  

 

 « Enfin, monsieur, songez que nous étions quatre, et que rien ne pouvait no us 

ïÃÈÁÐÐÅÒɉȣɊ » (pp.97-98)  

 

   « Oh Ȧ 5Î ÐÅÔÉÔ ÃÁÒÒï ÒÏÕÇÅ ÄÅ ÒÉÅÎ ÄÕ ÔÏÕÔɉȣɊ ÃÅ ÐÅÔÉÔ ÃÁÒÒï ÄÅ ÓÁÎÇɉȣɊ » (p.417)  

 

Ce carré infranchissable ÔïÍÏÉÇÎÅ ÄȭÕÎÅ ÐÒÉÓÏÎ ÑÕÉ ÅÎÆÅÒÍÅ  le problème, le décortique, 

ÌȭÁÎÁÌÙÓÅ ÐÏÉÎÔ ÐÁÒ ÐÏÉÎÔ et ne saurait se passer du cercle tracé par Rouletabille entre les 

deux bosses de son front : 

    ȺɉȣɊ ÑÕÁÎÔ Û ÌÁ ÃÈðÎÁÉÅȟ ÅÌÌÅ ÅÓÔ ÇÁÒÄïÅȟ ÄÁÎÓ ÕÎ ÌÁÒÇÅ ÃÅÒÃÌÅȟ ÐÁÒ ÑÕÅÌÑÕÅÓ 

ÐÏÌÉÃÉÅÒÓɉȣɊ » (p.19)  

   

                                                             
116 Ibid, p.46. 

117 Ibid. 
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    « ɉȣɊ !ÌÏÒÓȟ ÁÖÅÃ ÌÅ ÂÏÎ ÂÏÕÔ ÄÅ ÍÁ ÒÁÉÓÏÎȟ ÊȭÁÉ ÔÒÁÃï ÕÎ ÃÅÒÃÌÅ ÄÁÎÓ ÌÅÑÕÅÌ Êȭai 

enfermé le problème  » (p.396)  

 

    « ɉȣɊ ÅÎÔÒÅÒ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÅÒÃÌÅ ÑÕȭÁÖÁÉÔ ÄÅÓÓÉÎï ÍÁ ÒÁÉÓÏÎȢ !È ! bien des fois, le cercle 

ÆÕÔ ÓÉ ïÔÒÏÉÔȣ -ÁÉÓ ÓÉ ïÔÒÏÉÔ ïÔÁÉÔ-il, il était immense,  « ÐÕÉÓÑÕȭÉÌ ÎÅ ÃÏÎÔÅÎÁÉÔ ÑÕÅ ÌÁ 

vérité  » !... » (p.268)       

 

On trouve également la référence au chiffre quatre au nombre de personnes se trouvant 

devant la chambre jaune ÌÏÒÓ ÄÅ ÌȭÁÇÒÅÓÓÉÏÎ ÄÅ -ÁÔÈÉÌÄÅ : 

   « 1ÕÁÎÔ ÁÕØ ÆÅÎðÔÒÅÓ ÄÕ ÐÁÖÉÌÌÏÎȟ ÅÌÌÅÓ ÓÏÎÔ ÑÕÁÔÒÅɉȣɊ » (p.44)  

 

   «Et nous étions quatre quand nous avons fait sauter la porte  » (p.94)  

    « 1ÕÁÎÄ ÖÏÕÓ ðÔÅÓ ÅÎÔÒïÓȟ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÑÕÁÔÒÅȟ ɉȣɊ ÅÎÆÉÎȟ ÍÏÎÓÉÅÕÒȟ ÓÏÎÇÅÚ ÑÕÅ ÎÏÕÓ 

étions quatre, et que rien ne pouvait nous échapper.  »(p.97)  

 

   « ɉȣɊ ÃÁÃÈÁÎÔ Û 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÌÅ carré de lumière  : signal convenu. »(p.314) 

 

Il y avait éÇÁÌÅÍÅÎÔ ÑÕÁÔÒÅ ÔïÍÏÉÎÓ ÄÁÎÓ ÌÁ ÇÁÌÅÒÉÅ ÏĬ ÓȭÅÓÔ ÐÒÏÄÕÉÔ ÌȭïÐÉÓÏÄÅ ÄÕ ÃÁÄÁÖÒÅ 

incroyable dans la cour : 

   Ⱥ#ȭÅÓÔɉȣɊ ÕÎ ÃÁÒÒï ÅÎÔÏÕÒï ÄÅ ÆÏÓÓïÓ ÅÔ ÄÅ ÈÁÕÔÅÓ ÇÒÉÌÌÅÓɉȣɊ #Å ÃÁÒÒï ïÔÁÉÔ ÁÕÓÓÉ 

ÑÕÁÓÉ ÍÁÔïÒÉÅÌÌÅÍÅÎÔ ÆÅÒÍïȢɉȣɊ ÌȭÈÏÍÍÅ ÅÓÔ ÅÎÔÒï ÄÁÎÓ ÃÅ ÃÁÒÒïȢ »(p.239)  

 

    « !ÖÅÃ ÑÕÉȟ ÄÅÓ ÑÕÁÔÒÅ ÐÅÒÓÏÎÎÅÓ ÅÎÆÅÒÍïÅÓ ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÅÒÃÌÅȟ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ Á-t-il pu se 

ÄÏÕÂÌÅÒ ÓÁÎÓ ÑÕÅ ÊÅ ÌȭÁÐÅÒëÏÉÖÅ ? »(p.397)  

 

   « ÉÌ ïÔÁÉÔ ÉÍÐÏÓÓÉÂÌÅ ÐÏÕÒ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÄÅ ÓȭïÃÈÁÐÐÅÒ ÄÅ ÃÅ ÃÁÒÒïɉȣɊȢ 1ÕÁÎÄ ÎÏÕÓ 

étions là, dans le carré de bout de ÃÏÕÒȟ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÓȭÙ trouvait encore avec nous  ! » 

(p .384)  

 

   « ɉȣɊ ÎÏÕÓ ÃÈÅÒÃÈÉÏÎÓ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ÄÁÎÓ ÃÅ ÐÅÔÉÔ ÃÁÒÒï ÄÅ ÃÈÁÍÂÒÅɉȣɊ »(p.17)  

 

   Un autre exemple maintenant, ÓÉ ÏÎ ÓÅ ÒïÆîÒÅ Û #ÈÒÉÓÔÉÁÎ 2ÏÂÉÎ ÑÕÉ ÓȭÁÐÐÕÉÅ ÓÕÒ 

ÌȭïÃÒÉÔÕÒÅ ÅÎ Ⱥ boustrophédon»*118, ÌȭÁÎÁÇÒÁÍÍÅ montre que les seuls vrais écrivains du 

Mystère de la chambre jaune sont Rouletabille et Larsan :   

                                                             
118 HUSSON-CASTA. Isabelle, op. cit, pp.399-400. 
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   « Leroux (nous) roule  Ȧ $ÁÎÓ ÌÅ ÐÓÅÕÄÏÎÙÍÅ ÄÅ ,ÁÒÓÁÎ ÅÔ ÑÕÉ ÅÓÔ 2ÏÕÓÓÅÌȟ ÃȭÅÓÔ-à-

dire «  Roux-El » ainsi que dans le prénom de son fils Roule ÔÁÂÉÌÌÅȟ ÃȭÅÓÔ-à-dire 

« Rou(x) -Le (tabille)  ȻȢ $ÁÎÓ ÃÅ ÃÁÓȟ 3ÁÉÎÃÌÁÉÒ ÎȭÅÓÔ ÌÛ ÑÕÅ ÐÏÕÒ ÓÅÒÖÉÒ ÄÅ ÆÉÇÕÒÅ 

ÎÁÒÒÁÔÉÖÅ ÓÕÂÉÓÓÁÎÔ Û ÓÅÓ ÒîÇÌÅÓ ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅȟ ÂÒÅÆȟ Ⱥ ÅÎ ÓÅÒÖÁÎÔ ÄȭïÔÅÉÇÎÏÉÒ ÁÕØ 

tendances canularesques de son auteur  »119  

 

6. Retour aux sources  :  

     ,ȭÁÂÏÍÉÎÁÂÌÅ ÔÒÁÇïÄÉÅ ÑÕÉ ÔÏÕÃÈÅ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅ 3ÔÁÎÇÅÒÓÏÎ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÁÍïÒÉÃÁÉÎÅ Á ÌÉÅÕ 

ÄÁÎÓ ÌÅ ÃÈÝÔÅÁÕ ÄÕ 'ÌÁÎÄÉÅÒ ÑÕÉ ÌÕÉȟ ÁÐÐÁÒÔÉÅÎÔ Û ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ &ÒÁÎÃÅȢ %Ô ÌÏÒÓÑÕÅ ÌÅ ÊÅÕÎÅ 

Rouletabille se rend en « Amérique Ȼȟ ÓÏÎ ÐÁÙÓ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ Û ÌÁ ÒÅÃÈÅÒÃÈÅ ÄÅ Òéponses, il 

est de retour aux origines du roman policier, chez « Edgar Allan Poe ». Lorsque Larsan 

ÅÓÔ ÁÐÐÅÌï ÐÏÕÒ ÄÉÒÉÇÅÒ ÌȭÅÎÑÕðÔÅ ÓÕÒ ÌÁ ÔÅÎÔÁÔÉÖÅ ÄȭÁÓÓÁÓÓÉÎÁÔ ÃÏÎÔÒÅ -ÁÔÈÉÌÄÅȟ ÉÌ ÓÅ 

trouvait à « Londres ȻȢ ,ÅÒÏÕØ ÁÖÏÕÅ ÑÕȭÉÌ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÕÎÉÑÕÅÍÅÎÔ ÌȭÈïÒÉtier de la littérature 

ÆÒÁÎëÁÉÓÅȟ ÍÁÉÓ ÑÕȭÉÌ ÄÏÉÔ ïÎÏÒÍïÍÅÎÔ ÁÕØ !ÎÇÌÏ-saxons. Dans un texte de 1920 qui 

ÓȭÉÎÔÉÔÕÌÅ ! ÍÅÓ ÁÍÉÓ ÄȭÏÕÔÒÅ-manche, il dit :  

 

   « Pourquoi le dissimulerais -je ȩ *Å ÓÕÉÓ ÆÉÅÒȟ ÁÕ ÃÏÎÔÒÁÉÒÅȟ ÄȭÁÖÁÎÃÅÒ ÑÕÅ ÃÅ ÑÕÅ 

ÌȭÏÎ ÐÅÕÔ ÁÐÐÅÌÅÒ ÍÏÎ ĞÕÖÒÅ ÌÉÔÔïÒÁÉÒÅȟ ÅÔȟ ÄÁÎÓ ÃÅÌÌÅ-ci, mon « roman 

ÄȭÁÖÅÎÔÕÒÅ », a subi une influence considérable  : celle des romanciers anglais. Une 

ÐÒÅÍÉîÒÅ ÄȭÁÂÏÒÄ : Dickens, une seconde : Conan Doyle, dans le moment de sa 

ÇÒÁÎÄÅ ÖÏÇÕÅȟ ÉÌ Ù Á ÕÎÅ ÖÉÎÇÔÁÉÎÅ ÄȭÁÎÎïÅs quand il fut révélé au public 

français.  »120 

 

Et affirme également :  

 
   «1ÕÁÎÄ ÌÅ ÊÏÕÒÎÁÌ ,ȭ)ÌÌÕÓÔÒÁÔÉÏÎ ÍÅ ÄÅÍÁÎÄÅ ÄÅ ÌÕÉ ïÃÒÉÒÅ ÍÏÎ ÐÒÅÍÉÅÒ [sic] 

roman : Le mystère de la chambre jaune, je me proposai defaire, au point de vue du 

mystère, mieux que Conan Doyle, et plus complet que Poe.  »121 

 

                                                             
119 Ibid, p.400. 

120 ALFU, cit, p.71. 

121 Ibid. 
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   #Å ÑÕÉ ÅÓÔ ÓÕÒÐÒÅÎÁÎÔ ÃȭÅÓÔ ÑÕÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÕÉÔÅ ÄÕ mystère de la chambre jauneȟ ÃȭÅÓÔ-à-

dire Le parfum de la dame en noirȟ ÌÁ ÆÁÍÉÌÌÅ 2ÁÎÃÅ ÅÓÔ ïÇÁÌÅÍÅÎÔ ÄȭÏÒÉÇÉÎÅ ÁÍïÒÉÃÁÉÎÅȟ 

sans oublier le beau Galitch.  

 

   « Ce déploiement et cet échange de continent agit comme un «  puzzle » dans 

ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÄÅ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØȟ ÒÁÓÓÅÍÂÌÅÒ ÌÅÓ ÐÉîÃÅÓ ÍÁÎÑÕÁÎÔÅÓ ÅÔ ÅÎ ÆÁÉÒÅ ÕÎ ÃÈÅÆ 

ÄȭĞÕÖÒÅȟ ÔÅÌ ÅÓÔ ÌÅ ÂÕÔ ÄÅ ÃÅÔ ïÃÒÉÖÁÉÎȢ »122  

 

Et aussi :  

 

« Cet amour de la diversité va lui valoir un immense  succès en Amérique. Un 

constat se fait très vite  : Les américains connaissent beaucoup plus Gaston Leroux 

que les français, cela est du à Andrew Lloyd Weber qui a crée une comédie 

musicale au succès extraordinaire, The Phantom of the Opera. Mais la France fut 

ÌȭÕÎ ÄÅÓ ÒÁÒÅÓ ÐÁÙÓ Û ÁÃÃÕÅÉÌÌÉÒ ÃÅ ÓÐÅÃÔÁÃÌÅȢ »123  

 

.ȭÏÕÂÌÉÏÎÓ ÐÁÓ ÑÕÅ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ Á ÃÈÏÉÓÉÔ ÌÅ ÎÏÍ Ⱥ Stangerson Ȼ ÄÅ ÌȭĞÕÖÒÅ Etude en 

rouge ÄÅ 3ÈÅÒÌÏÃË (ÏÌÍÅÓȟ ÏÒ ÃÅÔÔÅ ĞÕÖÒÅ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ Le mystère de la chambre jaune ont 

énormément de similitudes. Ce tableau le prouve : 

                                                             
122 HUSSON-CASTA, Isabelle, op. cit, p.487. 

123 CASTA.Isabelle, VAN DER LINDEN.Vincent, op.cit, p.13. 
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124

 

 

                                                             
124 CASTA.Isabelle, VAN DER LINDEN.Vincent, op.cit, pp.21-22. 
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III - ,Å ÔÅØÔÅȟ ÄÅ ÌÁ ÄïÒÉÓÉÏÎ Û ÌȭÁÂÓÕÒÄÅ 

 

    La dernière chose attendue ÅÎ ÒÅÎÃÏÎÔÒÁÎÔ ÕÎ ÒÏÍÁÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒ ÃȭÅÓÔ ÄȭÙ ÔÒÏÕÖer durant 

le voyage de lecture de Ìȭhumour . Comment une ĞÕÖre au dénouement tragique peut 

laisser place à une manifestation comique au moment le plus dramatique de la 

narration  ? Au moment même où le lecteur est pris dans un tourbillon  de situations 

tragiques et intrigantes ? Cela effleurerait même ÌȭÁÂÓÕÒÄÅ ÅÔ ÌÁ ÄïÒÉÓÉÏÎȢ  

Mais avant toute chose, intéressons-nous ÁÕ ÓÅÎÓ ÖïÒÉÔÁÂÌÅ ÄÅ ÌȭÈÕÍÏÕÒ ÌÉÔÔïÒÁÉÒÅȢ  

 

1- $ïÆÉÎÉÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÈÕÍÏÕÒ : 
 

1.1. ,ȭÈÕÍÏÕÒ ÄÁÎÓ ÌÅ ÄÉÃÔÉÏÎÎÁÉÒÅ ÄÕ ÃÒÉÔÉÑÕÅ ÌÉÔÔïÒÁÉÒÅ: 

    « Attitude qui consiste à envisager le réel avec un détachement sans méchanceté et un 

sourire plus ou moins prononcé ÄÅÖÁÎÔ ÓÅÓ ÂÉÚÁÒÒÅÒÉÅÓɉȢȢȢɊ,Å ÍÏÔ ÓȭÁÓÓÏÃÉÅ ÁÉÎÓÉ Û ÌȭÉÄïÅ 

ÄȭÕÎ ÅØÃÅÎÔÒÉÑÕÅ ÓÕÓÃÅÐÔÉÂÌÅ ÄÅ ÆÁÉÒÅ ÒÉÒÅȢ 0ÁÒ ÅØÔÅÎÓÉÏÎȟ ÉÌ ÅÎ ÖÉÅÎÔ Û ÄïÓÉÇÎÅÒ ÎÏÎ ÐÌÕÓ 

ÌÅ ÃÁÒÁÃÔîÒÅ ÍÁÉÓ ÓÁ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÐÌÁÉÓÁÎÔÅȢ ,ȭÈÕÍÏÒÉÓÔÅ ÃÒïÅÒ ÕÎ ÍÏÎÄÅ ÑÕÉ Á ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ 

apparences de la normalité, mais qui ignore les idées reçues et les évidences du monde 

ordinaire. De ce décalage peut naître le sourire (...) %Î &ÒÁÎÃÅȟ ÃȭÅÓÔ ÁÕ ρωe siècle surtout 

ÑÕÅ ÆÌÅÕÒÉÓÓÅÎÔ ÌÅÓ ÈÕÍÏÒÉÓÔÅÓ ÃÏÍÍÅ !ÌÐÈÏÎÓÅ !ÌÌÁÉÓȟ 'ÅÏÒÇÅ &ÏÕÒÅÓÔȣ $Å ÎÏÓ ÊÏÕÒÓȟ 

Ionesco, "ÅÃËÅÔÔ ÓÅ ÓÏÎÔ ÁÐÐÕÙïÓ ÓÕÒ ÌȭÈÕÍÏÕÒ ÐÏÕÒ ÁÔÔÅÉÎÄÒÅ ÌȭÁÂÓÕÒÄÅ ÅÔ ÁÕ ÔÒÁÇÉÑÕÅ ÄÅ 

ÌȭÅØÉÓÔÅÎÃÅȢ »125 

,ȭÈÕÍÏÕÒ ÓÅ ÄÉÓÔÉÎÇÕÅ ÄÅ ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÃÏÍÍÅ ÌȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÌÅ ÔÁÂÌÅÁÕ ÃÉ-dessous : 

  

 

                                                             
125 Dictionnaire de critique littéraire, GARDES-TAMINE. Joëlle, HUBERT. Marie-Claude, op. Cit,  

pp.(1993-1996).  
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2.1. ,ȭÈÕÍÏÕÒ ÓÅÌÏÎ Jean-Marc  MOURA : 

 

    « ,ȭÈÕÍÏÕÒ ÁÇÉÔ ÃÏÍÍÅ ÕÎ ÖÉÒÕÓȟ ÉÌ ÄïÔÏÕÒÎe la machine discursive utilisant les 

composantes de celle-ÃÉ ÐÏÕÒ ÓÅ ÄïÖÅÌÏÐÐÅÒ ÅÎ ÓȭÁÄÁÐÔÁÎÔ ÆÉÎÅÍÅÎÔ Û ÓÏÎ ÈĖÔÅȢ 

.ȭïÔÁÎÔ ÐÁÓ ÂÒÕÔÁÌȟ ÉÌ ÐÒÏÌÉÆîÒÅ Û ÌÏÉÓÉÒ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÄÉÓÃÏÕÒÓ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÉÎÆÅÃÔÅÒ ÄÅ ÓÏÎ 

doute souriant.   Pour Voltaire  : « Tous les genres sont bons, sauf le genre 

ennuyeux  », ÍÁÉÓ ÐÏÕÒ ÌȭÈÕÍÏÒÉÓÔÅȟ ÌȭÈÕÍÏÕÒ ÐÅÕÔ ÓȭÉÎÆÉÌÔÒÅÒ ÅÔ ÃÏÎÖÅÎÉÒ Û ÔÏÕÓ ÌÅÓ 

genres, surtout ennuyeux  ɉȢȢȢɊ ,ȭÈÕÍÏÒÉÓÔÅ ÍÁÉÎÔÉÅÎÔ ÍÁÉÓ Ⱥ suspend » les règles 

génériques comme leur réorganisation parodique ou satirique.  »126 

 

Gaston ,ÅÒÏÕØ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÕÎ ÈÕÍÏÒÉÓÔÅ ÅÔ ÓÏÎ ÈÕÍÏÕÒ ÄïÖÉÅ ÒÁÒÅÍÅÎÔ ÖÅÒÓ ÌÅ ÒÉÒÅȢ 

,ȭÈÕÍÏÕÒ ÖÁ ÎÁÿÔÒÅ ÄÅ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎÓ ÄÒÁÍÁÔÉÑÕÅÓ ÏÕ ÄïÃÁÌïÅÓ ÐÏÕÒ ÃÒïÅÒ ÄÅÓ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎÓ 

ÃÏÍÉÑÕÅÓȟ ÌÏÉÎ ÄÅ ÌÁ ÒÉÇÕÅÕÒ ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅ ÐÏÌÉÃÉîÒÅ ÅÔ ÄÅÓ ÒîÇÌÅÓ ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅ ÃÏÎÎÕÅÓ ÊÕÓÑÕÅ 

là. 

 

2. EÍÐÌÏÉ ÄÅ ÌȭÈÕÍÏÕÒ ÄÁÎÓ ÌȭĞÕÖÒÅ :  

 

     « ,ÅÒÏÕØ ÎȭÁ ÐÁÓ ÈïÓÉÔï Û ÐÒðÔÅÒ Û ÓÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓ ÄÅÓ ÔÒÁÉÔÓ ÄÅ ÓÁ ÐÒÏÐÒÅ 

ÐÅÒÓÏÎÎÁÌÉÔï ÔÒÕÃÕÌÅÎÔÅȢ ɉȣɊ %n homme habitué à mordre la vie à pleine dent, 

Leroux était aussi un gros mangeur. On retrouve comme un reflet d e son robuste 

appétit chez ses personnages. Ceux-ci manifestent leur intérêt pour la cuisine au 

ÍÏÍÅÎÔ ÍðÍÅ ÏĬ ÌÅ ÔÒÁÇÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÄÅÖÒÁÉÔ ÌÅÕÒ ÃÏÕÐÅÒ ÌȭÁÐÐïÔÉÔȢ »127   

 

 ,ȭÁÕÔÅÕÒ ÎÅ ÓÅ ÃÏÎÔÅÎÔÅ ÐÁÓ ÄÅ ÃÅÌÁȟ ÉÌ ÓÅ ÊÏÕÅ ÄÅ ÓÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓ ÅÎ ÌÅÓ ÐÌÁëÁnt dans des 

situations décalées par rapport à leurs caractères et cela provoque un ressort comique.  

 

   « ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÍÅÔ ÅÎ ÏÐÐÏÓÉÔÉÏÎ ÌÅ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÄÕ ÎÁÒÒÁÔÅÕÒ ÁÖÅÃ ÌÅ ÈïÒÏÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔ 

de lui. Il y a alors un décalage entre le narrateur tranquille, conformi ste et le 

ÈïÒÏÓ ÆÁÎÔÁÓÑÕÅȟ ÅØÃÅÎÔÒÉÑÕÅȢ %Ô ÃȭÅÓÔ ÃÅ ÄïÃÁÌÁÇÅ ÑÕÉ ÐÒÏÖÏÑÕÅ ÌÅ ÃÏÍÉÑÕÅ ÄÅ 

situation.  »128  

 

,ȭÁÕÔÅÕÒ ÓȭÁÍÕÓÅ ÄÅ ÃÅ ÃÏÕÐÌÅ ÄȭÏÐÐÏÓïÓ ÃÏÍÍÅ ÌÅ ÍÏÎÔÒÅ ÌÁ ÐÈÒÁÓÅ ÓÕÉÖÁÎÔÅ : 

Rouletabille, quand à lui, déclare à Sainclair et à Robert Darzac : 

                                                             
126 MOURA. Jean-Marc, op. cit, pp.136-137-138. 

127 LEPINE-LEROUX, Madelaine, LEROUX, Patrick, op. Cit, p.10. 

128 GREVET, Stéphanie, op. cit, p. 57. 
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 « Je le battrai  ! nous jeta -t-ÉÌȣ *Å ÂÁÔÔÒÁÉ ÌÅ ÇÒÁÎÄ &ÒÅÄȟ ÓÉ ÆÏÒÔ ÓÏÉÔ-il  ; je les battrai 

ÔÏÕÓȣ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÅÓÔ ÐÌÕÓ ÆÏÒÔ ÑÕȭÅÕØ ÔÏÕÓ Ȧȣ » (p.131)  

 

-ÁÉÓ ÌȭÁÕÔÅÕÒȟ ÃÏÍÍÅ ÌȭÅØÐÌÉÑÕÅ ÔÏÕÊÏÕÒÓ 'ÒÅÖÅÔ 3ÔïÐÈÁÎÉÅ129, pour le punir de cette 

ÄïÍÅÓÕÒÅȟ ÌÅ ÒÅÎÖÏÉ Û ÌȭÁÎÉÍalité. Sainclair écrit ainsi :   

   « Le reporter, alors, réapparut. Ses yeux brillaient, ses narines palpitaient  ; on 

ÅĮÔ ÄÉÔ ÕÎ ÊÅÕÎÅ ÁÎÉÍÁÌ ÁÕ ÒÅÔÏÕÒ ÄȭÕÎ ÈÅÕÒÅÕØ ÁÆÆĮÔȣ » (p.99)  

 

    $ÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ĞÕÖÒÅȟ ÌÅ ÒÅÐÏÒÔÅÒ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÓÅ ÖÏÉÔ ÎÏÍÍï ÐÁÒÆÏÉÓ ÄÅ *eune, Gamin, 

adolescent et de toute évidence cÅ ÎȭÅÓÔ ÐÏÉÎÔ ÕÎ ÈÁÓÁÒÄȢ ,Å ÃÈÏÉØ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÖÅÕÔ un 

adolescent de dix sept ans qui réussira mieux que toutes les polices de la terre et contre 

toute attente à élucider un crime surnaturel sans nuire à ÃÅ ÑÕȭÉl est en réalité. Joseph 

2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÅÓÔ ÁÖÁÎÔ ÔÏÕÔ ÕÎ ÊÅÕÎÅ ÁÄÏÌÅÓÃÅÎÔȟ ÕÎ ÓÙÍÂÏÌÅ ÄÅ ÎÁāÖÅÔï ÅÔ ÄȭÉÎÎÏÃÅÎÃÅȢ 

Qui prendrait un tel personnage au sérieux dans une affaire aussi sérieuse? Il sera 

considéré tel un objet humoristique pour chatouiller les humÅÕÒÓȢ -ÁÉÓ ÃȭÅÓÔ ÐÏÕÒÔÁÎÔ ÃÅ 

personnage qui les bafouillera tous en les laissant sans voix.  

Gaston Leroux aurait pu tout aussi bien choisir un homme de bonne renommée, issu 

ÄȭÕÎ ÍÉÌÉÅÕ ÆÁÖÏÒÉÓïȟ ÄȭÕÎ ÝÇÅ ÍÏÙÅÎȟ ÁÙÁÎÔ ïÔï ÅØÐÏÓï Û ÄÅÓ ÁÆÆÁÉÒÅÓ ÃÒÉÍÉÎÅÌÌÅÓ dont il 

ÁÕÒÁÉÔ ÄïÍÁÓÑÕï ÌÅ ÍÅÕÒÔÒÉÅÒ ÁÖÁÎÔ ÔÏÕÔ ÌÅ ÍÏÎÄÅȟ ÍÁÉÓ ÎÏÎȟ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÄÅ ÐÁÒ ÓÁ ÎÁÔÕÒÅ 

ÄÒĖÌÅ ÅÔ ÓÙÍÐÁÔÈÉÑÕÅȟ ÇÁÒÄÁÎÔ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÁÕ ÆÏÎÄ ÄÅ ÌÕÉ ÃÅÔÔÅ ÝÍÅ ÄȭÅÎÆÁÎÔ ÎÅ ÖÏÙÁÉÔ ÁÕÔÒÅ 

que son jeune Rouletabille, ÓÙÍÂÏÌÉÓÁÎÔ ÔÏÕÔÅ ÌȭÉÎÎÏÃÅÎÃÅ ÅÔ ÌÁ ÎÁāÖÅÔï ÄȭÕÎ ÁÄÏÌÅÓÃÅÎÔ, 

pour résoudre cette affaire. 

 

  Après Rouletabille voici le père Jacques, fidèle serviteur de la famille Stangerson. 

0ÒïÓÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅ ÌÁÂÏÒÁÔÏÉÒÅ ÌÁ ÎÕÉÔ ÄÅ ÌȭÁÇÒÅÓÓÉÏÎ, il rapporte les faits de cet épisode   

tragique. En plein milieu de la ÎÁÒÒÁÔÉÏÎȟ ÌÅ ÐîÒÅ *ÁÃÑÕÅÓ ÎÅ ÐÕÔ ÓȭÅÍÐðÃÈÅÒ Äȭémettre 

une opinion assez drôle qui frôlerait même ÌȭÁÂÓÕÒÄÅ en nous parlant de « La bête du 

bon Dieu » quÉ ÎȭÅÓÔ ÁÕÔÒÅ ÑÕȭÕÎ ÃÈÁÔ ÍÉÁÕÌÁÎÔȟ ÐÒÏÄÕÉÓÁÎÔ ÕÎ ÓÏÎ ÁÂÏÍÉÎÁÂÌÅ ÃÁÕÓÁÎÔ ÌÁ 

frayeur du fidèle serviteur de la famille Stangerson :   

   Ⱥȣ.ÏÕÓ ÌȭÁÖÉÏÎÓ ÅÎÔÅÎÄÕÅ ÑÕÉ ÆÅÒÍÁÉÔ ÌÁ ÐÏÒÔÅ Û ÃÌÅÆ ÅÔ ÐÏÕÓÓÁÉÔ ÌÅ ÖÅÒÒÏÕȟ ÓÉ ÂÉÅÎ 

ÑÕÅ ÊÅ ÎȭÁÖÁÉÓ ÐÕ ÍȭÅÍÐðÃÈÅÒ ÄȭÅÎ ÒÉÒÅ ÅÔ ÑÕÅ ÊȭÁÖÁÉÓ ÄÉÔ Û ÍÏÎÓÉÅÕÒ : « Voilà 

                                                             
129 Ibid, p.53. 
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ÍÁÄÅÍÏÉÓÅÌÌÅ ÑÕÉ ÓȭÅÎÆÅÒÍÅ Û ÄÏÕÂÌÅ ÔÏÕÒȢ "ÉÅÎ ÓÕÒ ÑÕȭÅÌÌÅ a peur de la « Bête du 

bon Dieu  ». (p.12) 

 

   Dans une profonde agitation dans laquelle se trouvait Rouletabille le matin du 26 

/ÃÔÏÂÒÅ ρψωςȟ ÉÌ ÄÅÍÁÎÄÁ Û ÓÏÎ ÁÍÉ 3ÁÉÎÃÌÁÉÒ ÓȭÉÌ ÁÖÁÉÔ ÌÕ ÌÅ ÃÒÉÍÅ ÄÕ 'ÌÁÎÄÉÅÒȟ ÃÅ ÄÅÒÎÉÅÒ 

lui répondit que oui. Rouletabille reprît en lui demandant son avis ÓÕÒ ÌȭÁÆÆÁÉÒÅ ÄÕ 

Glandier: 

      _« %Ô ÂÉÅÎȟ ÍÏÎ ÃÈÅÒ 3ÁÉÎÃÌÁÉÒȣ 6ÏÕÓ ÁÖÅÚ ÌÕ ?... 

      _ Le crime du Glandier ? 

      _ Oui ; la « Chambre Jaune ! Ȼ 1ÕȭÅÓÔ-ce que vous en pensez ? 

      ͅ  $ÁÍÅȟ ÊÅ ÐÅÎÓÅ ÑÕÅ ÃȭÅÓÔ ÌÅ Ⱥ diabl e » ou la « Bête de Bon dieu » qui a commis 

le crime.  

      _ Soyez sérieux. » (p.29)  

 

   « La figure de Rouletabille était vraiment comique à voir en ce moment. Elle 

reflétait un désir si irrésistible de franchir ce seuil au -delà duquel il se passait 

quelque prodigieux mystère  ; elle suppliait avec une telle éloquence non 

seulement de la bouche et des yeux, mais encore de tous les traits, que je ne pus 

ÍȭÅÍÐðÃÈÅÒ ÄȭïÃÌÁÔÅÒ ÄÅ ÒÉÒÅȢ &ÒïÄïÒÉÃ ,ÁÒÓÁÎȟ ÐÁÓ ÐÌÕÓ ÑÕÅ ÍÏÉȟ ÎÅ ÇÁÒÄÁ ÓÏÎ 

sérieux.  » (p.65)  

 

« -Sans doute, interrompit Rouletabille en ricanant. -ÁÉÓ ÉÌ ÎȭÙ Á ÐÁÓ ÄÅ ÓÁÎÇ Û la 

serrure, ni au verrou  !... (p.94)  

 

-Et puis quoi encore  ? Et puis quoi encore ? Et puis quoi encore ? » me lança 

Rouletabille, en riant  ÄïÌÉÂïÒïÍÅÎÔȟ ÓÏÕÓ ÌÅ ÌÉÔȣ » (p.98) 

 

  « -Non !non  !répliqua Rouletabil ÌÅ ÁÖÅÃ ÕÎ ïÔÒÁÎÇÅ ÓÏÕÒÉÒÅȣ » (p.126)  

  « -Et ? ricanant un peu, les mains dans les poches, légèrement goguenard, 

Rouletabille, de ses petits yeux m alins, fixa le grand Fred.  » (p.130)  

 

   « ȣ*Å ÌÕÉ ÍÏÎÔÒÁÉ ÌÅÓ ÄÅÕØ ÒÅÖÏÌÖÅÒȢ )Ì les examina, dit  ȡ Ⱥ#ȭÅÓÔ ÐÁÒÆÁÉÔ !» et me les 

rendit.  
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      _ en aurons-nous besoin  ?demandai -je. 

      _ Sans doute ce soir, nous passons la nuit ici ; cela ne vous ennuie pas ? 

      _ Au contraire, fis -je avec une grimace qui entraîna le rire de Roulet abille.  

      _ Allons ! allons  !reprit -il, ce nȭÅÓÔ ÐÁÓ ÌÅ ÍÏÍÅÎÔ ÄÅ ÒÉÒÅȣ » (p.199)   

 

  « Je referme la fenêtre en souriant de la facilité avec laquelle je bâtis des drames  

avec une fenêtre ouverte.  » (p.228)   

 

  « Que si quelques-uns sourient de tant de  précautions préalables, je les renverrai 

au mystère de la « chambre jaune  » et à toutes les preuves que nous avions de la 

fantastique astuce  ÄÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎȣ » (p.245)  

 

  « Et mon ami ricana silencieusement  Ƞ ÉÌ Ù ÁÖÁÉÔ ÄÅÓ ÍÏÍÅÎÔÓ ÏĬ ÊÅ ÄÅÍÁÎÄÁÉÓ ÓȭÉÌ 

ne se payait point ma tête.  » (p.293)  

 

-« Continuez, mais ne fai tes pas tant de bruit  !... » (p.320)  

 

  « ȣ#ÒÏÙÅÚ ÂÉÅÎȟ ÍÏÎÓÉÅÕÒ ÌÅ ÐÒïÓÉÄÅÎÔȟ ÑÕÅ ÎÕÌȟ ÐÌÕÓ ÑÕÅ ÍÏÉȟ ÎȭÁ ÌÅ ÒÅÓÐÅÃÔ ÄÅ ÌÁ 

ÊÕÓÔÉÃÅȣ -ÁÉÓ ÊÅ ÓÕÉÓ ÅÎÔÒï ÃÏÍÍÅ ÊȭÁÉ ÐÕȣ » et il se mit à rire. Et tout  le monde rit. 

(p .369)  

 

  « ȣÉÌ ÓÅÒÁÉÔ ÃÕÒÉÅÕØ ÄÅ ÓÁÖÏÉÒ ÃÏÍÍÅÎÔ -Ȣ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÅØÐÌÉÑÕÅ ÃÅÔÔÅ ÆÕÉÔÅȢ 

    _ Evidemment, fit mon ami, ce serait curieux  ! » Toute la salle partit encore à 

rire.  » (p.372)  

  

«_ Il faut tout de suite nous dire le nom, monsieu r  !... Ceux qui se trouvaient dans le 

bout de cour étaient  : Le garde mort. Est-ÃÅ ÌÕÉȟ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ ? 

   ͅ  .ÏÎȟ ÍȭÓÉÅÕÒȢ 

   _ Le père Jacques ?... 

   ͅ  .ÏÎȟ ÍȭÓÉÅÕÒȢ 

   _ Le concierge, Bernier ? 

   ͅ  .ÏÎȟ ÍȭÓÉÅÕÒȣ 

   _ M. Sainclair ? 

   ͅ  .ÏÎȟ ÍȭÓÉÅÕÒȣ 
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   _ M. Arthur William Rance, alors? Il ne reste que M. Arthur Rance et vous  ! Vous 

ÎȭðÔÅÓ ÐÁÓ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎȟ ÎÏÎ ?  

   ͅ  .ÏÎȟ ÍȭÓÉÅÕÒ ! » (p.385)  

 

-« ȣ %Ô ÐÕÉÓȟ ÓÉ ÃȭïÔÁÉÔ ÍÏÉ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎȟ ÊÅ ÌÅ ÓÁÕÒÁÉÓ ÂÉÅÎȟ ÎȭÅÓÔ-ce paÓȟ ÍȭÓÉÅÕÒ ÌÅ 

président  ?... » (p.397)  

 

  « _ Ah Ȧ ÍȭÓÉÅÕÒȟ ÊȭÐÏÕÒÒÁÉÓ ÐÁÓ ÖÏÕÓ ÄÉÒÅ ! fit Rouletabille en saluant le président  ; 

seulement, je crois que vous en savez assez maintenant pour acquitter M.Robert 

Darzac !... A moins que Larsan ne revienne  Ȧ ÍÁÉÓ ÊȭÃÒÏÉÓ ÐÁÓ ! » fit -il en riaÎÔ ÄȭÕÎ 

gros rire heureux  ». (p.423-424)  

 

  -« ȣ0ÁÒÏÌÅ ÄȭÈÏÎÎðÔÅ ÈÏÍÍe ! Foi de Rouletabille  !... »(p.371).  

 

-ÁÉÓ 'ÁÓÔÏÎ ,ÅÒÏÕØ ÎÅ ÓȭÁÒÒðÔÅ ÐÁÓ ÌÛȟ ÉÌ ÖÁ ÍðÍÅ ÊÕÓÑÕȭÛ ÈÁÂÉÌÌÅÒ ÄÅ ÂÌÁÎÃ -ÁÔÈÉÌÄÅ ÑÕÉ 

était la dame en noir pour créer un effet contradictoire absurde : 

« La dame, ce jour là, était discrètement imprégnée du parfum de la Dame en 

noir  » était habillée de blanc.  » (p.201)  

    

   #Å ÑÕÉ ÅÓÔ ÓÕÒÐÒÅÎÁÎÔ ÁÖÅÃ ÃÅÔ ïÃÒÉÖÁÉÎ ÃȭÅÓÔ ÑÕÅ ÓÏÎ ÈÕÍÏÕÒ ÎȭÁ ÐÁÓ ÐÏÕÒ ÏÂÊÅÃÔÉÆ 

ÄȭÁÍÕÓÅÒ ÌÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓ ÅÔ ÐÁÒ ÌÁ ÍðÍÅ ÏÃÃÁÓÉÏÎ ÌÅ ÌÅÃÔÅÕÒȟ ÉÌ ÎȭÅÎ ÁÂÕÓÅ ÐÁÓ ÍÁÉÓ ÓÅ 

veut innovateur et de par sa touche personnelle  il balance le tragique et la violence en 

désamorçant  ÌȭÁÔÍÏÓÐÈîÒÅ ÄÒÁÍÁÔÉÑÕÅ ÄÕ ÇÅÎÒÅ ÐÏÌÉÃÉÅÒȡ   

 

   « #Å ÑÕÉ ÅÓÔ ÐÌÕÓ ÓÕÒÐÒÅÎÁÎÔ ÅÎÃÏÒÅȟ ÃȭÅÓÔ ÑÕÅ ÃÏÎÔÒÁÉÒÅÍÅÎÔ Û ÃÅ ÑÕÅ ÌȭÈÕÍÏÕÒ 

pur produit comme effet comique, chez Leroux «  Comme est remarquable le fait 

que cet humour ne dévie que rarement sur le comique pur.  » »130 

 

  « Il possède surtout la  ÍÁÿÔÒÉÓÅ ÄȭÕÎ ÈÕÍÏÕÒ ÑÕÉȟ ÃÈÅÚ ÌÁ ÐÌÕÐÁÒÔ ÄÅÓ 

feui lletonistes, se manifeste con tre leur gré  : ÐÁÒ ÌȭÅÆÆÅÔ ÄÅ ÌÅÕÒ ÍÁÌÁÄÒÅÓÓÅȢ »131  

 

                                                             
130  ALFU, op. cit, p.76. 

131 LEPINE-LEROUX. Madelaine, LEROUX. Patrick, op. Cit, p.10. 
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,ȭÁÕÔÅÕÒ ÐÒÅÎÄ ÕÎ ÍÁÌÉÎ ÐÌÁÉÓÉÒ Û ÒÉÒÅ ÄÅ ÎÏÕÓȟ ÎÏÎ ÐÁÓ ÄÁÎÓ ÕÎ ÂÕÔ ÄïÖÁÌÏÒÉÓÁÎÔȟ ÍÁÉÓ 

ÖÏÉÌÛ ÔÏÕÔ ÌÅ ÃÈÁÎÇÅÍÅÎÔ ÑÕȭÁÐÐÏÒÔÅ ÌȭïÃÒÉÖÁÉÎ ÁÕ ÒÏÍÁÎ ÐÏÌÉÃÉÅÒȢ &ÒÁÎëÏÉÓÅ "ÁÌÌÁÎÇÅÒ ÄÉÔ 

à ce propos : 

 

   « La démystification qui met en lumière les mécanismes de la fiction implique 

souvent une mise à distance parodique ou humoristique qui a pour effet de 

ÄïÓÁÍÏÒÃÅÒ ÅÔ ÍÁÿÔÒÉÓÅÒ ÌȭÁÎÇÏÉÓÓÅ ïÐÒÏÕÖïÅ ÆÁÃÅ ÁÕ ÄïÓÏÒÄÒÅȟ Û ÌȭÉÎÑÕÉïÔÁÎÔÅ 

étrangeté et de rassurer le lecteur.  »132 

 

3. #ÈÏÉØ ÄȭïÃÒÉÔÕÒÅ ÅÔ ÄÅ ÎÁÒÒÁÔÉÏÎ : La distanciation    

      Pour mieux comprendre le rôle que tient Sainclair dans ce roman, voici un tableau 

qui montre à merveille la fréquence de la voix narrative :  

133

 

     « Gaston Leroux est donc un auteur qu i fait fructifier son héritage. Il utilise 

pleinement les modèles qui lui ont été transmis et se met à innover. Toutefois, 

ÄÁÎÓ ÌÅ ÍðÍÅ ÔÅÍÐÓȟ ÉÌ ÐÒÅÎÄ ÄÕ ÒÅÃÕÌɉȣɊ ïÃÒÉÒÅ  ÁÕ ÓÅÃÏÎÄ ÄÅÇÒïȟ ÍÅÔÔÒÅ ÄÅ ÌÁ 

                                                             
132 BALLANGER. Françoise, op. cit, p.35. 

133 CASTA. Isabelle, VAN DER LINDEN. Vincent, p.34. 
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ÄÉÓÔÁÎÃÅ ÅÎÔÒÅ ÌÕÉ ÅÔ ÃÅÔÔÅ ÌÉÔÔïÒÁÔÕÒÅ ÐÏÐÕÌÁÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÒÅÓÐÅÃÔÅ ÄȭÁÕÔÁÎÔ ÐÌÕÓ ÑÕȭÉÌ 

peut la dynamiter.  »134  

 

$ÁÎÓ ÃÅÔÔÅ ĞÕÖÒÅȟ  ÃÅ ÎȭÅÓÔ ÐÌÕÓ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÑÕÉ ÓÅ ÐÌÁÃÅ ÅÎÔÒÅ ÌÅ ÌÅÃÔÅÕÒ ÅÔ ÌÅ ÈïÒÏÓȟ ÍÁÉÓ Û 

notre grande surprise en avançant un peu plus dans la lecture, il apparaît clairement que 

ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅ ÑÕÉ ÖÁ ÒÅÍÐÌÁÃÅÒ ÌȭÁÕÔÅÕÒȢ )Ì ÃÈÏÉÓÉÒÁ 3ÁÉÎÃÌÁÉÒ, fidèle ami de 

2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅȟ ÇÒÝÃÅ Û ÑÕÉ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ ÌÁ ÃÈÁÍÂÒÅ ÊÁÕÎÅ ÓÅÒÁ ÔÒîÓ ÆÉÄîÌÅÍÅÎÔ ÒÁÐÐÏÒÔïÅȢ     

Dans la plupart des évènements qui sont survenus au château, Sainclair ne se trouvait 

point sur leÓ ÌÉÅÕØȟ ÃȭÅÓÔ ÐÁÒ ÌÅ ÂÉÁÉÓ ÄÅ ÓÏÎ ÊÅÕÎÅ ÁÍÉ 2Ïuletabille que le narrateur avait 

pris connaissance des évènements en question. Une interrogation se pose toutefois 

ÑÕÁÎÄ ÁÕ ÃÈÏÉØ ÄÅ Ìȭïcrivain ȡ .ȭÁÕÒÁÉÔ-il pas mieux valu choisir le jeune reporter comme 

narrateur et non pas Sainclair ȩ -ÁÉÓ ÌÅ ÃÈÏÉØ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÅÓÔ ÂÉÅÎ ÆÏÎÄï ÃÁÒ ÎÏÎ 

ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ 3ÁÉÎÃÌÁÉÒ ÅÓÔ ÌȭÁÍÉ ÐÒÏÃÈÅ ÄÅ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÅÔ ÓÁÉÔ ÌÕi être fidèle comme il se 

doit mais surtout et avant tout, il rend compte à merveille du génie de son ami, de son 

esprit et de son intelligence hors du commun. On ne saurait se rendre justice à soi-

même !  

 

 3.1. Ecriture de deuxième main  : La transparence  

          "ÉÅÎ ÑÕÅ ÌȭÁÍÉ ÐÒÏÃÈÅ ÄÅ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅ ÎÏÕÓ ÒÁÐÐÏÒÔÅ ÔÒîÓ ÆÉÄîÌÅÍÅÎÔ ÌÅÓ 

évènements du mystère de la chambre jaune il ne subsiste pratiquement aucun 

ÒÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÓÕÒ ÌÕÉȟ ÁÕÃÕÎÅ ÖÒÁÉÅ ÄÅÓÃÒÉÐÔÉÏÎ ÐÈÙÓÉÑÕÅȢ ! ÃÒÏÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÅÓÔ 

« transparent  »135 ÅÔ ÎȭÁ ÑÕÅ ÌÁ ÎÁÒÒÁÔÉÏÎ ÐÏÕÒ ÒĖÌÅ ÐÒÉÎÃÉÐÁÌȢ #ÁÒ ÆÉÎÁÌÅÍÅÎÔ ÃÅ ÓÏÎÔ ÌÅÓ 

lecteurs qui accompagnent Rouletabille dans sa quête. Mais voilà, derrière le narrateur il 

Ù Á ÌȭÁÕÔÅÕÒ ; le véritable créateur de ce roman. Un détail ne trompe pas :  

   « $ÏÕï ÐÁÒ ÌÁ ÎÁÔÕÒÅ ÄȭÕÎÅ ÒÏÔÏÎÄÉÔï ÐÒïÍÁturée, je suis au régime sec » 

(p .319) 136  

Qui mieux que le gourmand  auteur pourrait avoir une telle réflexion ? Comme nous 

ÌȭÁÖÏÎÓ ÃÉÔï ÐÌÕÓ ÈÁÕÔȟ Gaston ,ÅÒÏÕØ ÁÖÁÉÔ ÕÎ ÒÏÂÕÓÔÅ ÁÐÐïÔÉÔȟ ÅÔ ÎȭÈïÓÉÔÅÒÁ ÐÁÓ Û 

communiquer cette gourmandise à ses personnages au moment même où le tragique 

ÄÅÖÁÉÔ ÌÅÕÒ ÃÏÕÐÅÒ ÌȭÁÐÐïÔÉÔȢ    

                                                             
134  ALFU, op. cit,  p.75. 

135 HUSSON-CASTA. Isabelle, op. cit, p.93. 

136 Ibid, p.93. 
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0ÏÕÒÑÕÏÉ ÌÅ ÃÈÏÉØ ÄȭÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ïÃÒÉture ? Pourquoi cette distanciation ȩ 4ÏÕÔ ÄȭÁÂÏÒÄȟ ÃȭÅÓÔ 

ÕÎ ÓÉÍÐÌÅ ÃÈÏÉØ ÄȭÁÕÔÅÕÒȟ ÅÎ ÁÇÉÓÓÁÎÔ ÄÅ ÌÁ ÓÏÒÔÅȟ ÉÌ ÓÅ ÊÏÕÅ ÄÅ ÓÅÓ ÐÅÒÓÏÎÎÁÇÅÓ ÅÔ ÇÁÒÄÅ 

ÕÎÅ ÃÅÒÔÁÉÎÅ ÄÉÓÔÁÎÃÅ ÐÁÒ ÒÁÐÐÏÒÔ Û ÓÏÎ ĞÕÖÒÅȢ %ÎÓÕÉÔÅ, un rapport de proximité y est 

fortement ressenti. QuÉ ÍÉÅÕØ ÑÕÅ ÌȭÁÍÉ ÐÒÏÃÈÅ ÄÕ ÈïÒÏÓ ÐÅÕÔ ÍÉÅÕØ ÒÁÐÐÏÒÔÅÒ 

ÌȭÅØÁÃÔÉÔÕÄÅ ÄÅÓ ÆÁÉÔÓ ? Sainclair, ce narrateur effacé, admirateur de son jeune ami joseph 

Rouletabille, ce reporter judiciaire ïÎÉÇÍÁÔÉÑÕÅ ÌÅ ÓÕÉÔ ÔÏÕÔ ÁÕ ÌÏÎÇ ÄÅ ÌȭÅÎÑÕðÔÅȟ ÓÅ 

souciant de son bon déÒÏÕÌÅÍÅÎÔ ÅÎ ÎȭÏÕÂÌÉÁÎÔ ÐÁÓ ÄȭïÍÅÔÔÒÅ ÓÅÓ ÐÒÏÐÒÅÓ hypothèses 

ÓÕÒ ÌÁ ÄÉÓÐÁÒÉÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÁÓÓÁÓÓÉÎ de la chambre jaune, et ensuite de la galerie. La place du 

ÎÁÒÒÁÔÅÕÒ ÉÃÉ ÅÓÔ ÔÒîÓ ÐÒÉÖÉÌïÇÉïÅ ÃÁÒ ÓÁÎÓ ÌÕÉ ÎÏÕÓ ÎÅ ÃÏÎÎÁÉÔÒÉÏÎÓ ÊÁÍÁÉÓ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ni son 

dénouement. Le lecteur se trouvant ainsi plus impliqué dans le texte, plus proche des 

personnages.  

,Å ÃÈÏÉØ ÄÅ ÌȭÁÕÔÅÕÒ Á ÆÁÉÔ ÄÅ ÓÏÎ 3ÁÉÎÃÌÁÉÒ ÕÎ ÎÁÒÒÁÔÅÕÒ : 

 

- Effacé :  

  CÁÒ ÎÏÕÓ ÎÅ ÃÏÎÎÁÉÔÒÏÎÓ ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÄÕ ÎÁÒÒÁÔÅÕÒ ÑÕÅ ÐÌÕÓ ÔÁrd par le biais de 

Rouletabille. 

-Objectif  :  

 Car il rapporte au lecteur les faits très fidèlement sans y mettre de jugements:  

     « *Å ÎÅ ÓÕÉÓ ÅÔ ÎÅ ÖÅÕØ ðÔÒÅ ÑÕȭÕÎ ÆÉÄîÌÅ Ⱥ rapporteur  ». Je dois rapporter 

ÌȭïÖîÎÅÍÅnt dans son cadre voilà tout.»(p .54)  

 

   « ɉȣɊ )Ì ÅÓÔ ÐÒïÆïÒÁÂÌÅȟ Êe crois, de vous soumettre ce compte rendu que de 

ÃÏÎÔÉÎÕÅÒ Û ÒÅÐÒÏÄÕÉÒÅ ÍÁ ÃÏÎÖÅÒÓÁÔÉÏÎ ÁÖÅÃ 2ÏÕÌÅÔÁÂÉÌÌÅȟ ÃÁÒ ÊȭÁÕÒÁÉÓ ÐÅÕÒȟ ÄÁÎÓ 

ÕÎÅ ÐÁÒÅÉÌÌÅ ÈÉÓÔÏÉÒÅȟ ÄȭÁÊÏÕÔÅÒ ÕÎ ÍÏÔ ÑÕÉ ÎÅ ÆĮÔ ÐÏÉÎÔ ÌȭÅØÐÒÅÓÓÉÏn de la plus 

stricte vérité.  »(p.226)   

 

   « Je ne fais ÑÕÅ ÔÒÁÎÓÃÒÉÒÅ ÌÁ ÐÒÏÓÅ ÄÕ ÇÒÅÆÆÉÅÒɉȣɊ ÊÅ ÎȭÁÉ ÒÉÅÎ ÖÏÕÌÕ ÌÕÉ ÅÎÌÅÖÅÒ ÄÅ 

son ampleur ni de sa majesté. »(p.149)  

 

-Très prévenant  : 

  Car il apporte une attention très particulière au lecteur et se soucie de sa bonne 

compréhension : 
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    « Il est tout nature l que vous sachiez où les choses se passent » (p.55) 

 Il  ÎȭÈïÓÉÔÅ ÐÁÓ Û ÓÅ ÒÅÐÒÅÎÄÒÅ ÐÁÒ ÍÏÍÅÎÔ ÁÆÉÎ ÄÅ ÍÉÅÕØ ÅØÐÌÉÑÕÅÒ ÕÎÅ ÓÉÔÕÁÔÉÏÎ ÐÏÕÒ 

éviter au lecteur une mauvaise interprétation. Autrement dit, une dérive interprétative. 

Le narrateur va se reprendre à plusieurs reprises en disant « ÃȭÅÓÔ-à-dire  »137 afin de 

permettre une meilleure compréhension et éviter ainsi de nous interroger et retourner 

ÉÎÕÔÉÌÅÍÅÎÔ ÓÕÒ ÃÅ ÑÕÉ ÁÖÁÉÔ ÐÒïÃïÄï ÓÏÎ ÅØÐÌÉÃÁÔÉÏÎ ÁÕ ÒÉÓÑÕÅ ÄÅ ÐÅÒÄÒÅ  ÌȭÏÒÄÒÅ ÄÅÓ 

chose et surtout cette jouissance littéraire.  

Plus flagrant encore, au deuxième chapitre, SaÉÎÃÌÁÉÒ ÓȭÁÄÒÅÓÓÅ ÁÕ ÌÅÃÔÅÕÒ ÅÎ ÌÕÉ 

demandant son avis : 

 « -ÁÉÓ ÉÌ Ù Á ÄÅÓ ÇÅÎÓȟ ÎȭÅÓÔ-ce pas ? avec lesÑÕÅÌÓ ÏÎ ÎȭÁ ÊÁÍÁÉÓ ÒÁÉÓÏÎ ȣ » (p.28) 

 

   Il continue en ajoutant des plans sur le 'ÌÁÎÄÉÅÒ ÁÉÎÓÉ ÑÕÅ ÌȭÁÉÌÅ ÄÒÏÉÔÅ ÄÕ ÃÈÝÔÅÁÕȟ ÌÅÓ 

ÄÅÕØ ÌÉÅÕØ ÏĬ ÌÅÓ ÃÒÉÍÅÓ ÁÖÁÉÅÎÔ ïÔï ÃÏÍÍÉÓ ÁÆÉÎ ÑÕÅ ÌÅ ÌÅÃÔÅÕÒ ÓÅ ÓÉÔÕÅ ÄÁÎÓ ÌȭĞÕÖÒÅ ÅÔ 

comprenne très exactement le déroulement des évènements.  

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                             
137Mentionné dans les pages : 45.59.203.225.271.323.397.413.433.  
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138 Leroux, Gaston(1960). Le mystère de la chambre jaune. Paris, (1962), pp.78/218. 


